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PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 


Eyes petits Ouvrages dont je donne la 
traduction, ont eu une grande vogue en 
Angleterre. L’Auteur, homme d’efprit , 
& Gureusien habile, a fu donner un 
air de jeuncfle À une matiere trés-ufée. 
Que n’a-t-on pas dit fur la Maladie 
yénérienne, fur tes abces, fur les plaies, 
fur les ulceres-, fur les fractures, Gc., & 
fur leur traitement ? Cependanr, rien 
de plus piquant, & en meme-temps 
de plus fenfé & de plus inftruŒif que la 
maniere dont M. CLARE envifage ces 
objets. 

Mais ce qui fur-tout a fait fenfation , 
c’eft la Méthode nouvelle & facile de gue- 
rir la Maladie Vénérienne , par l'intro- 
duction du Mercure dans le fyfiéme de la 
circulation , à travers les orifices des vaif- 


feaux abforbants de l’intérieur de la bou- 
à À 
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che ; c’eft le fuccés que cette Méthode 
a cu dès les premiers effais qu’en ont 
fairs des Praticiens célebres, qui, étant 
de bonne foi, n’avoient en vue que la 
guérifon des made) & le bien de Fhu- 
manité. 

Ce n’eft pas que cette découverte, in- 
finiment précieufe, puifqu’elle ne tend 
pas à moins qu’à anéantir /a vérole, par 
la facilité avec laquelle la nouvelle mé- 
thode guérit cette maladie complétement 
& furement; ce n’eft pas, dis-je, que cette 
découverte , comme toutes les autres , 
quelque utiles qu’elles foient, n’ait fufcité 
à fon Auteur des contradiéteurs, des en- 
vieux, des calomniateurs, &c. &c., fur- 
tout parmi fes Confreres, & parmi quel- 
ques Membres de la Faculté. Car ? E/fprie 
de corps eft par-tour le même. La liberté 
de penfer, qui cara@érife nos voifins, 
eft muette dans l'individu qui fe trouve 
muni d'une Pazente Magiftrale. Il ne 
penfe plus, il ne parle plus, il n’écrit 
plus que d’après l’impulfion qu’il reçoit 
de la compagnie À laquelle il eft lié. 
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AuffiM.Crarea-t-il d’abord eu à com- 
battre un eflaim de prétendus guériffeurs, 
gens qui courent plus après la fortune 
qu'après la gloire, & qui, fans fe donner 
la peine de l'examen, ont défapprouvé, 
condamné & profcrit fa Méthode, parce 
qu'elle guérit à peu de frais & en peu de 
temps. Il eut encore à lutter contre les 
perfécutions que lui fufciterent, de toutes 
parts, ceux qui difent, d’après le Poëte : 

Et nul n'aura d’efprit, que nous & nos amis, 
Envieux quis’arrogent exclufivement le ti- 
tre de Savant, & qui certainement ont 
fait plus de tort aux fciences, qu’ils ne 
leur ont jamais été utiles. 

Mais PAuteur devoit néceffairement 
triompher de toutes ces tracafferies. Il 
avoit pour lui le défintéreflement avec 
lequel il préfentoit fa découverte ; la fran- 
chife & la candeur qu'il mettoit dans fa 
conduite, & l'intégrité de fa propre con- 
{cience. Tout le mettoit done à l'abri des 
“efforts de la mauvaife foi & de la cupi- 
dité. Mais ce qui foutenoit fon cou- 


tage, c'étoit fes fuccès & l'approbation 
3.3 
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que les véritables Savants donnoient 
à l'excellence de fa Méthode. Muni de 
ces témoignages flatteurs, il ne s’occu- 
poit qu’à la fimplifier , qu’à la perfection- 
ner; &, malgré les clameurs, il répandoit 
avec confiance dans le Public, & les 
preuves de fes guérifons, & de nouvelles 
directions pour en opérer aulli prompte- 
ment, aufli folidement que lui-même. 
Enfin, il jouit aujourd’hui de la gloire 
de voir fon travail jugé, eftimé, appré- 
cié à fa jufte valeur, par ce même Pu- 
blic dont il ambitionnoit, avec rant de 
conftance, le fuffrage. La Méthode d'ab- 
Jorptuion eft généralement regardée , en 
Angleterre, comme la plus facile, la plus 
commode, la plus expéditive & la plus 
fure de guérir la Maladie Vénérienne. Le 
Docteur JErFRIES, qui partage avec M. 
BLANCHARD, la gloire d’avoir le premier 
traverfé les mers, dans un ballon, Mé- 
decin exerçant à Londres fa profeflion 
avec honneur, m’a afluré, lors du féjour 
qu'il ft à Paris, qu'il avoit employe cette 
Méthode plus de cent fois, & onjours 
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avec le plus grand fuccès. J'avois vu, quel- 
que temps auparavant, Un jeune Chirur- 
gien de vaiffeau du Roi d'Angleterre, 
hercndnr de la. Jamaique, qui, me die 
qu'on n’avoit pas employé d'autre Mé- 
thode fur fon bord, & qu’elle avoit com- 
plétement réufli, 

Voilà donc une des maladies les plus 
funeftes , auxquelles foit expofée l’efpece 
humaine, guérie par une Méthode auf 
fimple que fure, &, ce qui eft plus im- 
portant, exempte des inconvénients fans 
nombre qui accompagnent les Méthodes 
dont on s’eft fervi jufqwici. 

Mais ce qui la rend véritablement pré- 
cieufe pour nous, Ceft que la facilité de 
la mettre À exécution, & le peu de dé- 
penfe qu’elle occafionne, vont néceflai- 
rement faire tomber toutes celles de ces 
Charlatans, qui, fans pudeur, vendent 
au poids de lor leurs poifons & leurs 
brigandages. Car un malheur, attaché à 
la Maladie vénérienne , fur-tout dans ce 
pays, eft d’être pref{qu’exclufivement le 


domaine de gens fans aveu, & d'igno- 
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rants qui, fous l’appas de fpécifiques pré- 
tendus dont ils font myftere, perfuadent 
au peuple crédule, qu’il ne faut pas être 
Médecin pour traiter cette maladie, & 
que leurs remedes & la maniere dont ils 
Jes adminiftrent, ont feuls le pouvoir d’en 
triompher, Ils vont plus loin; ils ofent dire 
que Îles Médecins n’ont pas fait d'étude 
de la Maladie Vénérienne; qu’en confé- 
quence, ils font incapables de la guérir ; 
& on les croit. Préjugé dangereux, qui a 
fait des victimes de cette maladie, pref- 
qu’autant de victimes de la mort! 

Si la découverte de la Mérhode d’abforp- 
tion eft regardée, en Angleterre, comme 
un bienfaic, de quel œil ne doit-elle pas 
Etre envifagée en France, puifqu’elle eft 
faite pour nous affranchir du joug de ces 
impofteurs odieux, qui font trafic du fang 
de leurs femblables? Sans doute qu'il faut 
s'attendre à des récriminations; car les 
droits les moins fondés font ceux que 
l'on réclame , que lon défend avec le 
plus dimpudence, le plus d’opiniatreré, 
Mais que peuvent des prétentions aufli 
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injuftes, aufli infenfées, contre les avan- 
tages évidents que préfente cette Mé- 
thode ? 

Je ne ferai pas cette injure aux Corps 
des Médecins & des Chirurgiens Fran- 
cois, de douter un feul inftant de Fem- 
preflement qu’ilssmettront à Peflayer, & 
à adopter d’après les fuccès qu'ils en 
auront obtenus. La fermentation qu'elle 
a excitée en Angleterre, & dont nous 
avons parlé plus haut, n’eft pas capable 
de les arrêter. Le Bien PugLic, voilà 
le feul mobile qui doit mener celui qui 
exerce la noble profeflion de guérir: &, 
parmi mes Confreres, ainfi que parmi 
les Chirurgiens de ce Royaume, je fais 
qu'il yen a, & beaucoup, qui, fembla- 
bles aux Praticiens Anglois, dont lAu- 
teur loue la bonne foi & le défintérefle- 
ment, faififlent courageufement toutes 
les occafions, n'importe par qui elles font 
offertes, de déraciner les préjugés, dont 
l'ignorance & l’intérèr ont embarraflé le 
traitement de prefque toutes les mala- 
dies. 
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Ces hommes eftimables feront done 
des effais avant que de prononcer; &, 
comme la nouvelle Méthode réufhra en- 
tre leurs mains , la confiince méritée 
qu'ils fe font acquife, en propagera la 
pratique falutaire. Mais fi, en attendant 
qu'ils aient fait pare de leurs obferva- 
tions, l’efprit bas & fervile de la cupi- 
dité, qui entraîne la multitude, dleve la 
voix & fait entendre fes clameurs, que 
faire? Le laiffer crier, fe taire, & guérir. 

Je dois prévenir que cette Méthode eft 
déja employée avec fuccès en Hollande , 
& lPHomme-de-Lettre qui m'a fait ce 
rapport, ajouta qu’elle y étoit connue 
depuis long-remps. Comme M. CLARE 
ne dit rien de femblable dans fon Ou- 
vrage, ni dans la Lettre qui accompa- 
gnoit Penvoi qu'il a bien voulu m'en 
faire , je le priai, dans ma réponfe, de 
m'éclaircir ce fait. Voici ce qu'il m’é- 
crivit le 7 Janvier 1784. 

« Je vous donne ma parole que je n’ai 
» aucune part à tout ce qu'on a publié fur 
» mon compte en Hollande, & je puis 
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» vous aflurer que mon droit eft fufhfam- 
» ment établi pour ne permettre aucun 
5 doute fur Auteur de la découverte. » 
Il entre enfuite dans le détail des caufes 
qui l'ont conduit à cette nouvelle Meé- 
thode a’abforption. Quand ce détail ne 
feroit pas trop long pour être rapporté 
ici, je crois avoir de bonnes raifons pour 
ne pas le rendre public. Tout ce que je 
puis dire, c’eft qu'il prouve, de la ma- 
niere la plus évidente, que M. CLARE 
eft inconteftablement l’Auteur de cette 
découverte. Si quelqu’un, curieux ou in- 
réreffé A s’affurer de certe vérité, avoit 
quelque doute à cet égard, je me ferai 
un plaifir de lui communiquer la Lettre 
dont il eft queftion, ou de la lui traduire, 
s’il n'entend pas PAnglois. 

Enfuite de la Méthode nouvelle & fa- 
cile, Ge., on trouvera un Traité Pra- 
tique de la Gonorrhée. La Méthode que 
l’Auteur y recommande eft celle des injec- 
tions : Méthode qui n’eft certainement 
pas nouvelle. Il y a déja long-temps que 
des “Auteurs, même de réputation, Pont 
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propofée comme un moyen de guérifon 
auffi für que prompt, dans ce cas. Mais 
il faut convenir que la maniere dont ils 
préfenterent leur théorie , avoit laiffé af- 
fez d'incertitude fur le fuccès de leur 
Pratique, pour que les gens prudents n’o- 
faffent pas les imiter. Aufli, peu de Mé- 
decins, fur-tout en France , ont-ils même 
eflayé. M. CLaRe, plus hardi, parce qu’il 
s'eft étayé d’une connoiflance parfaite de 
la nature, de Peflence même de la Go- 
norrhée, a répété les expériences : elles 
Jui ont réuffi; &xles raifons qu’il donne, 
pour démontrer la préférence que les in- 
jections mérirent fur la Méthode vulgaire 
de traiter cette maladie, paroitront fi fo- 
Jides, à quiconque voudra être impartial, 
qu'il ne pourra s'empêcher d’y accéder. A 
cet égard, l’Auteur a rendu à l'humanité 
un fervice non moins important que par 
fa découverte de la Mérhode dabforp- 
Lion, 

Le troifieme Traité eft divifé en deux 
partics. La premiere eft intitulée : Ob/er- 
vations fur la nature & Te traitement des 
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Abces & des Ulceres en général ; la fe- 
conde: Obfervarions fur l'origine de | Art 
de la Chirurgie en général, & fur la Chi- 
rurgie Médicale en particulier. D’après ces 
titres, on ne devroit s'attendre qu’à des 
redites peu intéreflantes; & cependant, 
rien de plus piquant, comme nous l’a- 
vons déja dit, que la maniere dont M. 
CLARE préfente ces objets. | 

Une chofe importante à remarquer ict, 
c'eft qu’on a été long-temps en France, 
& que l’on y eft encore, dans cette opi- 
nion; que les Anglois ont toujours donné 
la préférence aux Méthodes fortes, dans 
le traitement des maladies , de quelque 
genre qu’elles foient. Ces Obfervarions, 
d'après les autorités dont s'appuie l’Au- 
teur, feroient bien faites pour nous dé- 
tromper fur ce point, fi nous n’avions pas 
déja la MÉpecine DomeEstiquEe, Ou- 
vrage dans lequel le Docteur Bucxax fe 
montre par-tout le miniftre de la Nature, 
bien loin de s’en déclarer le tyran. 

Indépendamment de la préférence que 
M. CLARE donne aux remedes adoucif- 
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fants, fur les efcharotiques, dans le pane 
fement des plaies & des ulceres, il a en- 
core femé fon Ouvrage de réflexions trés- 
judicieufes fur la nature & le traitemene 
de ces maladies, fur les fractures, & fur 
Ja néceflité dans laquelle eft tout homme 
qui veut exceller dans Part de guérir, 
de connoitre parfaitement la Chirurgie 
médicale, Il eft difficile de montrer, en 
fi peu de pages, plus de connoiflances, 
& d’expofer plus de vérités utiles. 
Enfin, on lira des Odfervations fur 
la Pratique moderne de Inoculation , avec 
des remarques fur la Petrte-Vérole & fur 
les Abcès varioleux , adreffées en forme 
de Leure, a M. Bucuan , Auteur de 
la MÉDECINE DOMESTIQve. Le but 
effentiel de cette Lettre, eft de prouver 
que le traitement des abcès varioleux, 
fe réduit au traitement des fimples fieg- 
mons; & que la préparation eft abfolu- 
ment inutile au fuccès de l’inoculation. 
Ce fentiment, qui eft auffi celui du Doc. 
teur BUCHAN, eft mis en oppofition avec 
celui du Baron DimspaLE. Comme ce 
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proces n’eft pas encore vuidé ici, (voyez 
à ce fujet, le Journal de Paris, mois d'Acût 
& de Septembre 1784) nous avons cru 
qu'on verroit, avec plaifir, cette piece, 
qui contient en outre des confeils très-1m- 
portants , fur la maniere de conduire les 
malades dans la petite-vérole, communi- 
quée par Pinoculation. 

On voit que ces petits Ouvrages font 
parfaitement diftincts les uns des autres. 
Auf PAuteur les a-t-il donnés d’abord 
féparément. Il en compofa un volume 
in-12 en 1780. Il les fépara de nouveau 
en 1783 & 1784. Mais, dans les diver- 
{es Editions qu’il en donnoit, il inféroit 
toujours, dans chacun indiftinétement , 
quelque chofe de relatif à la Méthode 
d'abforption , tels que des réfiexions, des 
lettres, &c. En réuniffant toutes ces pieces 
dans le volume que je publie, j'ai mis, 
fous le même titre, tout ce qui a rapport 
à la même matiere. J'ai fupprimé ce qui 
fentoit la répétition, & même quelques 
détails fur le mercure , fur {es prépara- 
tions, & fur les Méthodes ordinaires de 
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Padminiftrer , parce qu'ils m'ont paru 
des redites, que l’on trouve dans la plu- 
part des livres qui traitent de la maladie 
vénérienne, a | 
Depuis dix-huit mois environ, que je 
fuis en correfpondance avec M. CLARE, 
j'en ai recu D DS de Lettres, pref- 
que toutes relatives à fa nouvelle Mé- 
thode. J'en ai tiré ce qui m'a paru 
Je plus important, & je l'ai inféré dans 
le peu de notes que j'ai faites. Sans doute 
que Pon auroit pu en mettre davan- 
tage; mais, d’après ma maniere de voir, 
toutes ou prefque toutes , auroient été, 
ou pour juftifier les opinions de l’Auteur, 
ou pour en faire le rapprochement avec 
celles de nos meilleurs Ecrivains, fur-tout 
dans ce qui concerne la Chirurgie, Or, 
elles n’auroient été que d’une médiocre 
utilité aux perfonnes déja inftruites , à 
qui ce Livre eft deftiné , & n’auroient 
fait que le groffir en pure perte : ce qu'il 
falloir éviter. D'ailleurs, M. CLareafait 
Jui-même beaucoup de notes; celles que 


jaurois ajoutées, auroient abforbé le 
texte, 
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texte, Quoi qu'il én foit, celles que j'ai 
faites, font défignées par les lettrines a, 
4, &c.; & celles de l’Auteur fone indi- 
quées par les chiffres 1, 2, 3, &c. 

Je termine ce Volume par une Zable 
des Matieres. Elle m'a paru d'autant plus 
néceflaire , que ce livre renferme des 
Traités fur des objets très-différents, & 
qu'il préfente une foule de réflexions ifo- 
lées, pour ainfi dire, ou comme jettées 
au hafard, fufcepribles, par cette raifon, 
d'échapper à la mémoire la plus heu- 
reufe, & à l'attention la mieux foutenue. 


M. CLARE, en me faifant paffer les 
différentes Pieces, dont je publie la Tra- 
duction , m'a fait préfent de fon Portrait 
en médaillon. Je ne pouvois répondre à 
cette politefle, d’une maniere plus digne 
de lui & de moi, qu’en le faifant graver, 
pour le mettre à la téte de ce Volume, 
comme il cf a la téte du texte Anglois; 
& je goutois d'avance le plaifir de faire 
connoitre , plus particuliérement , un 
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homme qui a rendu un fervice effentiel 
à Phumanite. Je comptois aufli faire co- 
pier deux planches anatomiques , repré- 
fentant les glandes falivaires & les houp- 
pes nerveufes des levres ; le{quelles plan- 
ches, qui accompagnent la Méthode nou- 
velle & facile de guérir la Maladie Véné- 
rienne, en Anglois, ont été faites dans 
l'intention de faciliter l'intelligence de 
la théorie de l’abforption. 

Mais un jour, je reçus d'Angleterre, 
un paquet, Contenant fix cuivres gravés; 
favoir : 

Celui du Portrait de PAutcur; 

Celui du Portrait du célebre Doéteur 
HUNTER ; 

Ceux des deux planches anatomiques ; 

Celui d'une charmante allégorie de 
P Amour, piqué par une abeille, © pleu- 
rant dans les bras de fa Mere , qui appelle 
Mercure à fon aide , & que celut-ct ren- 
vote ala Méthode d'abforption , en lut mon- 
trant du doigt 1 Auteur; 

Enfin le cuivre d’une médaille, repre- 
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fentant d’un côté la figure d’une perfonne 
traitée par les Méthodes ordinaires, & 
de l’autre côté la figure d’un malade 
traité par celle de M. Crare. 

Reconnoiffant, comme je dois l'être, 
de procédés aufli généreux, je n'ai pas 
voulu jouir feul, En conféquence, j'ai 
fait imprimer, fur le frontifpice , cette 
derniere gravure, c’eft-a-dire, la mé- 
daille : elle y tient lieu d’un fleuron. 

La jolie allégorie de l Amour 6 de 
Vénus , fe voit fur la premiere page du 
texte, où elle fert de vignette. 

Le Portrait de M. CLARE eft en tête 
du Volume; | 

Et les planches anatomiques font pla- 
cées à la fuite de la Préface de l’Auteur. 

Quantau Portrait du Docteur Hunter, 
j'en ai fait tirer des épreuves, que l’on peur 
voir chez le Libraire qui vend cet Ou- 
vragc, M. FrourLé. Il en procurera 
à ceux qui feront curieux de pofléder 
l’image de ce favant Médecin, Accou- 
cheur de la Reine d'Angleterre ; recom- 
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mandable par fes connoiffances profon- 
des, & célebre dans toute l’Europe par 
le Cabinet d'Hifloire-Naturelle, le plus 
fuperbe qui fe foit jamais vu au pouvoir 
d’un Particulier. 


METHODE 


NeOrO-V EL iether ie EAGLE 
DE GUÉRIR 
LA MALADIE VENERIENNE; 


Par l'introduction du mercure dans Le 
fyftéme de la circulation, à travers les 
orifices des vaiffeaux abforbants de l’in- 


réerieur de la bouche. 
Par M. P. Crare, Chirurgien, 


Traduit de [ Anglois , fur la troifieme Edition, 


_ Omnipotentis Dei eft fontes caftigare : Noftrûm vero miferis 
pro virili fuccurrere, atque æoris opem ferre, Sypenaam, 
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D'EML A CD EU OR 


La Méthode d’introduire le mercure dans 
le fyftéme de la circulation , par les vaif- 
feaux abforbants, au moyen de frictions 
faites fur les furfaces internes de la bou- 


che, Méthode que j'ai imaginée, préfen- 


tant des avantages que l’on ne peut cons 
tefter, je crois ne pouvoir me difpenfer 
de la recommander à tous les Praticiens, 
comme digne de leur attention, & mé- 
ritant d’être effayée fans efprit de parti. 

Quoiqu’au premier coup-d’œil, je pa- 
roiffe me rendre coupable de préfomp- 
tion, parce que je m'écarte des voies 
ordinaires de la pratique , cependant, 
avec un peu de réflexion, on fera con- 
vaincu que c’eft manquer à la So- 
eiété, & s’en déclarer un Membre inu- 
tile, que de ne point communiquer fes 
obfervations & fes découvertes au Pu- 
blic, ne fût-ce que pour exciter Pefprit 
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de recherche & d’émulation dans ceux 
qui, ayant plus de talents, peuvent les 
améliorer & les porter à leur perfection. 

M. CRUIKSHANK , ayant vu plufieurs 
de mes malades avant le traitement, pen- 
dant Padminiftration de ma Méthode, 
& après leur guérifon, je renvoie le Pu- 
blic, pour plus grande fatisfa@ion, au 
témoignage de cet ingénieux ami (1). 


(1) « Je déclare, dit M. CruixsHanx , dans une Ler- 
æ tre, imprimée, fur la Méthode nouvelle & facile d’in- 
o> troduire le mercure dans le fyftéme de la circulation par 
>» le moyen de Vabforption ; je déclare, dis-je, {¢rieu- 
»> fement, que dans une affaire de cette importance, ou 
s la Einté de pluficurs millions d'hommes , & ma propre 
# réputation , peuvent être intéreflées, aucun. motif ne 
# pourroit me porter à recommander une Méthode, qu'in- 
» térieurement je faurois de n'être pas fuivie de fuccès. » 

« Le pivot fur lequel roule votre Méthode, eft Ia pro- 
x pricté abforbante du corps humain. Vous affirmez gue 
# le calomélas eft abforbéd par les vaifleaux ly mphatiques 
» dela bouche ; je ne trouve aucune difficulté à le croire 7 


sw && je vois avec plaifir que cette poudre, comme beau- 


& 
au 


coup d’autres, peut être abforbde par les furfaces du 
5) Corps. 29 

« Mes expériences, aufli loin que j'ai pu les porter, 
a sonfirmicnt voire pratique, x 
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Car je commencois le plus fouvent par 
engager ces malades a fe rendre chez M. 
le Docteur Hunter, où ce Médecin, 
ainfi que M. CruixsHank Îles exami- 
noient févérement avant que de procéder 
à leur traitement; & c’eft d’après cela que 


eae 


Dans la premiere Edition de cette Lettre, ce méme 
Auteur me difoit: « J’avoue que je fuis aujourd'hui plus 
» que jamais difpofé à croire que votre Méthode aura du 
x fuccès. Mais une chofe dont je ne doute pas, c'eft qu’elle 
>» jertera du jour fur la doétrine moderne de l'abforption, 
s & qu’elle peut conduire a des découvertes ultérieures 
a très - importantes, » Et dans la feconde Edition, il 
ajoute : « J'ai exdminé, Monfieur, avec toute latten- 
» tion & toute l’impartialité dont je fuis capable, le mé- 
» rite que peut avoir la Méthode, que vous propofez pour 
> introduire le calomélas dans la circulation, par la fur- 
face interne de la bouclre. Cette idée m’a d’abord frappé : 


je regarde vos fuccès comme plus que probables, & je 


a 


v 


vw 


>» fuis für que vous avez réufli. Si même dans la prati- 
» que, il fe préfente des objections plus fortes que celles 
2 dont j'ai fait mention; car quelle Mcthode n’a pas fes 


» contradicteurs ? vous aurez toujours eu le mérite, quoi 


v 


» quwil arrive, d'avoir fuggéré une idée ingénienfe 5 d’a- 
» voir travaillé à vous rendre utile dans votre profel- 
» fion; &, fi j'en crois mon preflentiment , d’avoir jetté. 
# pour l'avenir, les fondements d'une excellente pratique 
# dans la Chirurgie. » 
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ces Meffieurs me donnoient les affurances , 
Jes moins équivoques, de leur approbation 
en faveur de ma Méthode. 

Mon but, en agiflant avec autant de 
circonfpection , éroir non-feulement de 
fuivre Pidée que je m’étois faite, que de 
telles mefures font néceffaires 4 tout 
homme qui veut donner de lui une bonne 
opinion au Public, & mériter fa con- 
fiance, mais encore de remplir le défir 
que j'avois d'arrêter les traits malins 
de la cenfure , & de ne pas agir 
contre la perfuafion où je fuis, que la 
meilleure caufe recoit toujours un nou- 
Veau poids & un nouveau luftre, du té- 
moignage de Juges compétents & dignes 
de croyance. 

Je n'ai rapporté que ne obfer- 
vations , choifies entre un grand nombre 
de guérifons completes. J'en aurois pu 
joindre beaucoup d’autres dans cette nou- 
velle Edition, fi une collection de cette 
efpece ne paffoir pas, aux yeux des uns, 
pour unc oftentation, & aux yeux des 
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autres pour un étalage digne des Empiri- 
ques, fur-tout quand ces obfervations 
font très-nombreufes & extraordinaires. 
Il eft prefqu'univerfellement reconnu 
en Médecine, que le mercure eft d’une 
néceflité abfolue pour guérir la Maladie 
Vénérienne; & mon deffein, en préfen- 
tant ce petit Ouvrage au Public, eft de 
prouver que lintroduction du calomélas 
dans le fyftéme de la circulation , par le 
moyen de frictions , fur la furface interne de 
la bouche, eft la meilleure Méthode d’ad- 
miniftrer ce puiffant fpécifique (1). 


(1) Le Docteur Guillaume SaunpERs , Médecin de l'H6- 
pital Saint-Thomas, qui a traduit l'Ouvrage de M. Prencx, 
intitulé : Méthode nouvelle & facile d'adminifirer le Mer- 
cure ; dit, dans l’appendice : « Si je crois que l'opération 
+ du mercure , dans le traitement des fymptomes particu- 
» liers de maladie vénérienne, peut être aidée par l’anti-. 
» moine, la falfe-pareille, le mézéréon , le gaïac, &c., 
» je fuis perfuadé aufli que les guérifons de ces mêmes 
» fymptomes, ont été fauflement attribuées à ces fortes 
s de remedes , & n’auroient pas réufli, indépendamment 
» du mercure : & ceft d'après certains préjugés, contre 
» Pufage de ce minéral, que Ie Public a été trompé par 
s des fpécifiques, vantés avec oftentation, pour ne pas 
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Il eft rare que le Public recoive favo- 
rablement , du premier abord, quelque 
nouveauté dans une fcience ou dans un 
art. Les hommes croient trop fouvent 


PR em mm 


x contenir de mercure, quoique , par des analyfes bien fai- 
> tes, On ait reconnu qu'il en entroit dans Ja plupart de 
» ceux de ces remedes, qui ont acquis une forte de ré- 
% putation. >» 

La falivation fubite , qui ne manque pas de fe mon- 
trer de temps en temps pendant l'ufage de ces fpécifiques 
prétendus , ne permet pas de douter qu'ils ne contiennent 
du mercure, quoiqu'il y foit caché avec beaucoup dart, 
& que leurs Auteurs foutiennent le contraire avec la der- 
niere impudence. 

Le Docteur Guillaume ForDvyce, huitieme remarque de 
fes Recherches fur la Maladie Vénérienne, dit: « Le 
» mercure {cul guérit en général la plupart des {ympto- 
x mes vénériens : de fon côté, la falfe-pareille guérit 
x prefque toujours les fymptomes qui ont réfifté au poæ- 
* voir du mercure. Il eft donc probable que l’on peut 
» trouver dans le mercure & la falfe-pareille , combinés 
» dune maniere convenable, la guérifon certaine de tous 
2» les accidents que l’on peut dire vénériens. » 

Le Docteur Georges Forpyce , Médecin de l'Hôpital Saint- 
Fhomas, obferve que « sil y a quelques ulceres ou quel- 
a ques fymptomes qui indiquent que le virus a été abforbé 
» dans la mafle du fang, le malade ne peut être certain. 
» de fa guérifon, à moins qu'il n'ait fait ufage de mer= 
sw cure. (Eléments de Médecine Pratique. } 
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quon veut les tromper; ce qui les porte 
a rejetter toute innovation, comme en- 
fant de la vanité & de l’impudence. Ce- 
pendant il y a encore des gens de bon 
fens & inftruits, qui, également lents à 
cenfurer & a applaudir , demandent 
des expériences répétées, avant que de 
condamner ou d'adopter une nouvelle 
Méthode. J'efpere parvenir, avec le temps, 
a me rendre favorable le jugement de ces 
derniers, & à mériter leur approbation. 

L'Inoculation , la plus belle décou- 
verte qui ait peut-être jamais été faite, 
puifqu’elle a arraché des bras de la morte 
une infinité d'individus, quoiqu’adoptée 
prefqwuniverfellement depuis ces der- 
niers temps, a cependant été en butte 
a mille préjugés , lors de fon introduc- 
tion en Europe (1). Il y a, fans contre- 
CR gE A PERE ts a ty Sal oy wry 


(1) La double incifion, dans l'amputation des membres, 
de préférence a la fimple , découverte de la plus grande 
importance en Chirurgie; & l'invention de la ligature des 
vaifleaux fanguins, pour fuppléer à l'application du cau- 
tere actuel, malgré les avantages évidents qu'elles pré- 
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dit, une trés-grande refflemblance entre 
la Méthode d'introduire le mercure par 
abforption, & celle de l’inoculation. On 
fait à n’en pouvoir douter, que la pe- 
tite-vérole eft rendue ‘neat plus bé- 
nigne , quand elle eft communiquée par 
linfertion , que lorfqu'elle prend natu- 
rellement. Or, fi le virus de la petite- 
vérole peut être rendu moins nuifible 
par l’infertion, qui eft une efpece d’ab- 
forption, pourquoi n’en feroit-il pas de 
méme d’un antidote? Si la moindre quan- 
tité de matiere varioleufe n’eft pas auf 
à redouter; fi cependant elle eft d’une 
efficacité égale à une plus grande, n’en 
peut-il pas être de même à l'égard d’un 
fpécifique ? 

On demande fi la nouvelle Méthode 
que je propofe, réuflit toujours? Je ré- 
pondrai, non; & l’on doit s’y attendre, 
puifqu'il eft de fait que le-mercure feul ne 


fentent l’une & l'autre, furent connues très- long - temps 
avant que d'être employées univerfellement. 
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guérit pas toujours tous les cas de maladie 
vénérienne (1). Quand ce minéral guérir, 
ce qui arrive le plus généralement, ceft, 
fans contredit , par le procédé de l'ab- 
forption , qui le fait pénétrer dans le 
{yflême de la circulation, & l'y main- 
tient mieux qu'aucune des Méthodes or- 
dinaires. | 

On doit encore obferver que la négli- 
gence des malades à fuivre fcrupuleufe- 
ment les confeils des Gens de l'Art, 
& à prendre les remedes tels qu’ils fone 


prefcrits , les fruftre de la plupart des 
MES cl Oli eae 


(1) Un Chirurgien qui s'eft fait une grande réputation 
dans le traitement des maladies vénériennes, a obferyé 
qu'unc trop grande quantité de mercure peut en empêcher 
l'effet, Aufli, quand il voyoit que le malade en avoit pris 
une certaine dofe, il le laifloit repofer pendant quelque 
temps, & il ne te prefcrivoit de nouveau , que quand , 
difoit-il, il avoit lieu defpérer qu'il réufliroit. Cette cb- 
fervation paroît très-jufte. 

Le Docteur Georges Forpyce dit, dans fes Elémenrs 
de Médecine Pratique. « I] y a un maximum dans la dole 
» de tous les remedes, de forte que s'ils font donnés en 
» plus grande quantité , leurs effets font perdus, bien loin 
» d'être augmentés, » 
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avantages qu'ils pourroient retirer des 
moyens qu'on emploie pour les guérir. 
D'un autre côté, rien de fi dangereux, 
& cependant de fi commun que de voir 
des malades abandonner trop tor leur 
traitement, & s’expofer par-là eux-mêmes 
à n'être jamais guéris. 

J'ai quelquefois éprouvé qu'il étoit né- 
ceffaire d’adminiftrer ,conjointementavec 
le calomélas ,.une diflolution de /ublimé 
corrofif, à la dofe d’un quart de grain dans 
cing ou fix gouttes d’eau, que je failois 
rouler dans lintérieur de la bouche; & cela 
dans l'intention de détruire une affection 
des glandes falivaires, & de hater la gueri- 
fon. Cette addition a procuré leffetdéfiré, 
comme M. CrurksHanx peut lattefter. 
Il eft certainement plus convenable de 
donner le fublimé corrofif de cette ma- 
niere, que fuivant la méthode accoutu- 
mée , qui nuit exceflivement à l’eftomac. 

Il n'eft pas, felon moi, de prépa- 
ration mercuriclle, micux adaptée à la 
Méthode de labforption, que le calomé- 


las. 
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las (a). Peut-être que d’autres préparations 
de mercure produiroient les mêmes bons 


—————_—_—_———__—___——————— 

(a) Le calomélas n’eft autre chofe que le mercure doux, 
fublimé fix fois. ( Voyez la Pharmacopée du College Royal 
des Médecins de Londres , &c. traduit de PAnglois, in-4”. 
tome II, pages 639 & 641, dans le courant de la note. ) 
Apres avoir répété, dans cette note, la manipulation pour 
la confection du mercure doux , l'Auteur dit : c'eft à ce 
mercure doux fublimé fix fois, qu'on a donné, d’après 
TuRQUET de Mayerne, le nom de calomélas, 

Mais cette dénomination a été abandonnée par les Mé- 
decins du Comité, chargés de revoir la nouvelle Phar- 
macopée. Voici ce qu'on lit pages 67 & 68 de PExpoft-. 
tion dela Méthode, employée par Le Comité, nommé par 
le College des Médecins , pour revoir certe Pharmacopée, 

cc Nous ne nous fervons plus du terme de calomélas : 
»» mais nous prefcrivons, à l’article du mercure Jublimé 
» doux, de répéter la fublimation fix fois. C'eft à cette 
» opération qu'on donnoit ci-devant le nom de calomé/as. » 
Et le Traducteur ajoute dans une note. 

« Les Auteurs, qui fe font fervis du terme de ca/omé- 
» las, ont toujours entendu , comme on le dit dans cet 
s article, le mercure doux fublimé fix fois. » 

On trouve l'explication de ce mot dans Riviere, à la fin 
de fes Obfervations , fous le titre d’ Arcana Riveriana. On Py 
nomme calomélas Turqueri. Ce qui doit faire juger que 
TURQUET de Mayerne, Médecin, & efpece d'Empirique, 
a été un des premiers à donner ce nom, au mercure doux, 
qu'on fait fublimer fix fois. } 


| 
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effets; & je fais, d’après des expériences 
répétées, que le fudlimé corrofif réullira 


Cependant les Médecins Anglois n'ont pas tous déféré 
à l'avis du Comité, dont il vient d'être queftion , & le 
terme de calomélas a été employé, au lieu de celui de. 
mercure doux , par nombre d'Auteurs, même depuis l’'E- 
dition de da Pharmacopée , dont nous venons d'annoncer 
la traduction. M. CLARE l’emploie conftamment dans fon: 
Ouvrage , & ne s’eft fervi de celui de mercure doux qu'une 
feule fois, comme on le verra ci-après page 4. 

Voyez l'article calomélas du Diétionnaire de Jats , 
& l’article calomel de l'Encyclopédie, pour lérymologie 
de ce mot, &c. 

Mais il en eft de ce remede comme d’une infinité d’au- 
tres, qui ne procurent de bons effets, qu'autant qu'ils 
font bien préparés ou bien choifis; & malheureufement, 
comme l'obferve très-bien le Docteur ScHEWEDIAUER, le 
calomélas weft pas le même dans les différents pays, ni 
dans toutes les boutiques d'un même pays, ni dans les 
mêmes boutiques en différents temps. Nous croyons donc 
devoir rapporter ici, d’après cet Auteur, le procédé par 
la voie humide, au moyen duquel M. Scneeze , célebre 
Chymifte Suédois , eft parvenu à fe procurer le calomélas 
toujours uniforme, & poffédant toujours le même dégré 
d'activité. 

Ce que l'on va lire eft extrait de l'Ouvrage intitulé : 
Praëlical obfervations on the more obftinate , and invé- 
térate venereal complaints , by B. J. SCHEWEDIAUER, M. 
D. London, 17843 lequel vient d'être publié en françois 
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micux que toute autre, quand on I’ad- 
aniniftrera d’après les principes de l’ab- 


fous le titre de : Odfervations Pratiques fur les Mala- 
dies Vénériennes ; traduites de lAnglois de M. SvEpirauR, 
D. M. par M. GiB8ELiN , Docteur en Médecine, Membre 
de [a Société Médicale de Londres, &c. in-8°., à Paris, 
chez CucHer , 1785. Le procédé de M. ScHreze fe trouve 
d'ailleurs inféré dans les Aéfes de Stockholm. 

Prenez de mercure , révivifié du cinabre, demi-livre ; 

D’eau-forte pure, même quantité. 

Mettez dans un petit vaifleau à long col, dont vous 
‘boucherez l'ouverture avec du papier. Placez ce vaiffeau 
dans un bain de fable chaud. Laiffez pendant quelques 
heures, & lorfque l'effervefcence fera ceflée, & que l’a- 
cide annoncera ne devoir plus avoir d’action fur le mer- 
cure , augmentez le feu, jufgu’a ce que la liqueur foie 
fur le point de bouillir. Entretenez le feu a ce dégré, 
pendant 3 ou 4 heures, ayant foin de remuer le vaif- 
feau de temps en temps. Enfin, faites bouillir Ia diffo- 
lution pendant un quart-d'heure. 

D'un autre côté : 

Prenez de fel marin le plus pur, quatre onces & demie. 

Faites fondre dans 3 ou 4 pintes d’eau. 

Mettez cette diflolution , toute bouillante, dans un vaif- 
eau de verre. Verfez doucement & peu-à-peu fur cette 
liqueur , la diffolution mercurielle ci-deffus , dans le temps 
qu'elle bout encore, & tenez le vaifleau dans un mou- 
vement continuel, pendant tout le temps que fe fair le 
mélange. Laiffez enfuite repofer. 


Quand le dépôt fera formé, décantez la liqueur claire 
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forption , & qu'on le fera pénétrer à tras 
vers les pores de la furface fine de la peau 


qui eft deflus. Lavez ce dépôt avec de l’eau chaude. Ré- 
pétez ces lotions jufqu’a ce que l'eau du lavage en forte 
parfaitement infipide. Laiffez égoutter fur un filtre le pré- 
cipité obtenu par cette Méthode. Faites-le enfin fécher à 
whe chaleur douce. 

On pourroit fuppofer que du moment où l'acide ni- 
treux cefle de faire effervefcence avec le mercure, c'eft 
qu'il en eft faturé. Mais il s'en faut de beaucoup que cela 
foit ainfi, puifque l'acide, la chaleur étant augmentée , 
eft capable de diffoudre une trés-grande quantité de mer- 
cure 5 avec cette différence cependant, que le mercure, 
dans le commencement de l'opération , eft calciné par l'a- 
cide, tandis qu'il eft diflous enfuite fous fa forme métal- 
* Jique par ce même acide. La preuve qu'on peut en donner, 
eft que non-feulement il s’éleve plus de vapeurs élaftiques, 
mais encore qu'en y ajoutant de l’alkali cauftique ou vo- 
Jatil, on obtient un précipité noir, au lieu que le pré- 
cipité qu'on en retire par ce même fel, eft jaune, quand 
la diffolution ne contient que du mercure calciné. Si l’on 
diftille ce précipité noir, à un feu doux, il fe fublime fous 
la forme de mercure coulant, laiffant une poudre jaune, 
qui n’eft autre chofe qu'une partie de mercure, qui, dans 
le commencement de l'opération, avoit été calciné par 
l'acide nitreux. 

Il eft néceffaire , vers la fin de l'opération , de faire 
bouillir la diffolution mercurielle , pendant un quart-d'heure, 
somme on l'a prefcrit ci-deffus , afin de tenir ce mercure 


DE L'AUTEUR. xxxvi 
interne, plutôt que de l’introduire dans 
l'eftomac, ou de le faire pañler par les 
pores de la peau externe qui eft très- 
DRE NP RE NS AS, oe dk SE Ae 
nitreux dans un état de diffolution, parce qu’il eft très- 
difpofé à criftallifer. 

On trouve ordinairement quelques particules de mer- 
cure , qui n'ont point été diffoutes : cependant il vaut 
mieux qu'il y en ait trop, que pas aflez ; parce que plus 
la diffolution mercurielle contient de parties métalliques , 
plus on obtient de calomélas. Il faut verfer peu-à-peu 
& avec précaution, la diflolution mercurielle dans la dif- 
folution faline, afin de ne pas entrainer les particules de 
mercure non diffoutes, & qu’elles ne fé mêlent pas au 
mercure diflous. 

Deux onces de fel commun fuffiroient pour précipiter 
tout le mercure employé par ce procédé ; mais alors il 
peut arriver facilement qu'il fe mêle à ce précipité quel- 
ques portions fuperfiues de fublimé corrofif, que l’eau eft 
feule capable d’en féparer complétement. Voilà fans doute 
pourquoi le mercure précipité blanc eft toujours corrofif. 
J'ai éprouvé que le fel commun poflede la même pro- 
priéré que le fel ammoniac , celle de diffoudre une grande 
quantité de fublimé corrofif. J'emploie donc 4 onces & 
demie de fel marin commun, afin qu'il ne refte rien de 
corrofif dans le calomélas. 

Si l’on réfléchit fur la maniere dont on obtient le mer- 
eure doux ou le calomélas, parila voie feche , il fera fa- 
cile de rendre raifon des phénomencs que préfente ce nou- 
veau procédé, 
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épaille (a). Car le point eflentiel auquei 
je tiens, eft plutôt la maniere d’admi- 
niftrer le mercure, que le choix de teile 
ou telle préparation de ce minéral. 

La peau externe du corps abforbe l’eau, 
on n'en peut douter. Cependant il n’y a 
pas d'apparence, felon moi, qu’elle ab- 
forbe Ie fel diffous dans l’eau (4). De la 
diffolution de fublimé corrofif, frorrée fur 
Ja peau externe bien entiere, ne produit 
aucun des effets du mercure ; qui a pénétré 
dans la circulation, tandis que cerre même 
diflolution procure ces effets , lorfqu’elle 
cit frotrée fur la furface de la peau fine 
de Pintérieur de la bouche (c). 

Je fais que les particules du mercure, 
divifé à l'infini dans l’orguent gris, fone 
fréquemment introduites dans les voies 


(a) Voyez pages 12 & fuivantes, dans le courant de la 
note. 

(4) Voyez cependant ci-après pages 34 & fuivantes de 
la Méthode nouvelle & facile, &c., ou cette abforption 
des fels paroit prouvée. 

(c) Voyez ci-après pages, 18 & fuivantes, ainfi que Is 
fecande Lettre: M. Crurxsuanx à M. Crane. 


Be Paw TU Re KXXIX 


de la circulation, par le moyen dune 
Jongue friction. Mais je fais aul que 
fouvent, pendant des jours & des fe- 
Pai nesdentieres scies polit rejettées & 
repouflées par la peau, qui fe trouve 
alors d’une texture trop denfe & par-la 
impénétrable . circonftance qui juftife 
ce que l'on a dit, que la pean étoir un 
abforbant trés-incertain. Nous avons donc 
de fortes raifons pour préférer Pépiderme 
interne. 

Les Ecrivains {péculatifs commencent, 
en général, par bâcir la théorie de leur 
doctrine, & fe mettent enfuire à cher- 
cher les faics fur lefquels ils doivent Pé- 
tablir. Cet ordre eft renverfé rok ae 
d'abord découvert le fair, c’eft-a-dire , 
la nouvelle Méthode d’abforption, & j'ai 
cu le bonheur de Véclairer enfuite par la 
Théorie, & de la prouver par l’ Anato- 
mic, le raifonnement & le fuccès. 

On trouvera, dans cette noavelic Fai- 
tion, beaucoup de paflages en faveur de 
ma nouvelle Méthode, extrairs de M. 
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CRUIKSHANx, dont les Remarques fur 
Labforption du corps humain en général, 
fuivies PE xpériences fur la tran{piration 
tnfenfible , demandoient À être publiées 
de nouveau, ne reflant que très - peu 
@Exemplaires de Ja feconde Edition de 
mon Effai fur les Abces, &c. dans lequel 
elles avoient été publiées (a), 

J'ai cru devoir répondre 4 quelques 
objections de ceux des Gens de l'Art L 
qui ont témoigné le plus de bonne foi. 
Quant aux autres, dont il n’y a qu'un 
trop grand nombre dans chaque profef- 
fion, ils ne méritent pas qu'on y fafle 
attention, 


Non mihi, fed ration: > aut que ratio effe videtur 
/kilito ; fecurus quid mordicus hic tenet aut hic. 
SCALIGER:. 


Celt avec un plaifir bien fenfible que 


(2) On trouvera dans le volume, que nous préfentons 
au Public, ce petit Ouvrage, mais fous le titre d Obferva- 
trons fur les Abcds » Ye. L'Auteur, dans la troifieme Edition 
qu'il en a donnée, ayant fubftitué ce titre à celui PEs. 
fai, qu'il avoi adopté pour Îes Editions précédentes. 
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je rends publiquement des actions de 
graces a plufieurs Praticiens , parmi lef- 
quels il y a des membres de la Faculté, 
de ce qu'ils ont accordé leur approba- 
tion à une Méthode, dont javois ex- 
treémement à cœur d'établir le fuccès 
d'une maniere fixe & durable. Je me hâte 
de leur en témoigner ma reconnoiflancc, 
par confidération pour eux, autant que 
pour moi, & même pour toute la So- 
ciété, qui eft effentiellement intéreflée 
a cette découverte. 

Loin de croire que ceux qui ont adopté 
cette pratique, foit ouvertement, foit en 
particulier, aient jamais lieu de craindre 
d'en être blâmés par la fuite ; parma 
contraire, cette confiance que leur ap- 
probation fera aux yeux du Public, une 
preuve de leur difcernement, de leur dé: 
fintéreflement & de leur bonne foi. 

Jai toutes fortes de raifons d’attendre 
du fuccés d'une Méthode fondée fur unc 
bafc anatomique & phyfiologique, & 
qui, plus qu'aucune autre, paroît adaptée 
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a la ftruéture du corps humain; d'un corps 
compofé dune variété infinie de nerfs, 
de fibres irritables , & de vailleaux, char- 
riant chacun fon fluide refpectif, à la 
maniere d'une machine hydraulique (1). 


(1) Pour l'infiruétion de quelques-uns de mes Lecteurs, 
je vais extrair? ce que M. CHESELDEN, chapitre douzieme 
de fon Anatomie , dit d’une maniere générale, mais con- 
cifc, fur le cours des aliments digérés , fur la circulation 
des fluides dans les vaifleaux fanguins, la&tés, lymphati- 
ques, & fur toute l'économie animale. 

œ Les aliments, étant reçus dans la bouche, y font 
broyés & imprégnés de felive, laquelle eft exprimée des 
glandes falivaires par le mouvement des machoires, de la 
langue & des mufcles qui les mettent en action. Enfuite 
les aliments defcendent par le pharynx dans l’eftomac, où 
ils font digérés, au moyen des fucs gaftriques , aidés d'une 
chaleur modérée, & d’une douce trituration. Alors ils paf 
fent par le pylore; entrent dans le duodenum, où ils fe 
mélent avec la bile du foie & de la véficule , & avec les 
fucs que fournit le pancréas. Ces fluides fervent a atté- 
nuer davantage les aliments déja digérés, & probable- 
ment à préparer la féparation qui doit fe faire des par- 
tics liquides d'avec les parties groflicres. La ils font con- 
tinuellement agités par le mouvement périftaltique des in- 
teftins , ainfi que par la compreflion du diaphragme & des 
mufcles abdominaux. Au moyen de ces forces diverfes, les 
parties fluides font portées aux vaifleaux lactés , tandis que 
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On a avancé que : chercher à rendre 
la Méthode de guérir la Maladie Véné- 


tes parties groflicres font dirigées vers les gros inteftins , 
& dela vers l'anus. » 

« Le chyle, ou les parties limpides & laiteufes des ali- 
ments, reçu dans les vaifleaux lactes, au fortir des intef- 
tins greles, eft porte aa réfervoir qui lui eft propre, & 
dela dans le canal thorachique , qui le verfe dans la 
veine fouclaviere gauche, où il fe méle au fang, & d'où 
il paffe avec le fang dans le cœur. » 

« Toutes les veines, qui fe divifent en deux branches, 
Ceft-a-dire , en veine cave afcendante, & en veine cave 
defcendante , fe vuident dans l'oreillette droite du cœur. 
Voreillette droite fe décharge dans le ventricule droit, qui 
chafle le fang, à travers l'arrere pulmonaire, dans les pou- 
mons. Des poumons, le fang eft pompé par les veines 
pulmonaires, & verfé dans loreilletre gauche du cœur 5 
delà dans le ventricule gauche ssquisienictre dans l'arterc 
aorte, pour être diftribué dans tout le corps. 

Des extrémités des arteres, fortent les veines & les vaifleaux 
lymphatigues. Les veines reçoivent le fang, & le portent au 
cœur. Les vaifleaux lymphatiques pompent la lymphe & 
les autres parties limpides du fang, & les portent des ar- 
teres aux veines & aux vaifleaux laddés , ou elles font 
mélées avec le chyle, & pañlent par la fouclaviere gau- 
che, & dela au cœur. » 

« Tous les fluides qui entrent dans l'eflomac, & pé- 
netrent dans les inteftins, font portés dans les vaifleaux 


fanguins, d'ou la plus grande partic eft féparée & pom- 
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rienne plus prompre & plus facile, bien 
loin d'être un bienfait pour la Société, 
étoit au contraire un tort réel qu'on lui 
faifoic, puifque c’étoit encourager le vice 
que d’enlever promptement une maladie 
qui en eft, en quelque forte, une punition 
naturclle(r). I n’y a pas long-temps qu’on 
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pce par des vaiffeaux qui leur font propres. Ainfi l'urine 
eft recue par les vaiffeaux des reins, la bile par ceux du 
Fore, &c.s; & ces fucs emportent avec eux tout ce qui 
Pourroit nuire a l’économie animale. » 

(1) On reprochoit à SYDENHAM d'avoir publié la Mé- 
thode de guérir la Maladie Vénérienne , & d'en avoir 
foutenu la néceflité , d'après les principes de la charité 
chrétienne , que, dans les faintes Ecritures , l'on trouve 
par -tout inculquée par le précepte & par l'exemple. It 
répondit : « Tradam que in hoc morbo obfervavi atque 
» expertus fum; non quo hominum animos deteriores effi- 
» clam, fed ut corpora (quod mihi negotii datum eft ) red 
w dam faniora. Sypenwam. » Epift. 11, refp. 

ÂSTRUC dit, au fujet des préfervatifs : « Cependant, s'il 
exiftoit quelques remedes de cette cfpece, je ne faurois m'em- 
pêcher de croire que non-feulement il {eroit permis aux Mé- 
decins, engagés par leur profeffion à fecourir le prochain, de 
fes donner & de les divulguer, mais même qu'ils y feroient 
obligés en confcience, puifqu'on pourroit, par ce moyen, 
faire ure chofe que tous les gens de biens doivent dé- 
firer ; c'eft-à-dire, mettre en affurance contre les dan- 
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s'étoit adreflé à une perfonne, élevée en 
dignité ,afin d’obtenirun privilege pourun 
Préfervatif Anti-Vénérien : le fuppliant fut 
refufé ; on dit en même-temps qu’on don- 
neroit toutes fortes d’encouragements à 
ceux qui propoferoient des remedes pour 
guérir cette maladie, mais jamais pour 
ie remedes pré ferrites fi toutefpis il y 
en a qui doivent mériter ce nom. 

(a) Après avoir perfectionné la maniere 
te mme mo 
gers de la contagion- vénérienne , tant de nourrices qui 
allaitent des enfants gatés ou Gea tant d’enfants qui 
recoivent le lait de nourrices gatées ou fufpe@es ; tant 
de femmes, obligées par le spe du mariage , d'habiter 
avec des maris qui fe trouvent infectés, eau cet. 
fans les avoir mérités, que toutes ces perfonnes font ate 
taquées de maux vénériens , ce feroit une charité digne 
de louange, que de pouvoir les en garantir. 

Une prompte adminiftration des remedes eft particulié- 
rement néceflaire dans cette maladie , quia une reflem- 
blance, en quelque forte rnin avec une étincelle 
de feu, qu'il eft plus aifé déteindre que la flamme. Une 


ele honte empêche fouvent qu'on ne demande im- 
imédiatement du fecours. 


Stultorum incurata pudor malus ulcera celat. HORAT. 


(a) Ce qui fuit, fervoit en partie de Préface à la qua- 
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d'adminiftrer la Méthode d’abforption , 
& apres nombre d’eflais qu’en ont faits 
différents Praticiens, j'ai le bonheur de 
la voir triompher, & de la favoir bien 
établie dans opinion du Public, malgré 
les oppofitions qu’elle a efluyées de la part 
de quelques-uns de ceux qui paflent pour 
être les aigles de leur corps. Quand on 
réfléchit fur les accidents ,occafonnés pen- 
dant plufieurs fiecles par l’ufage incon- 
fidéré du mercure, il paroit bien plus 
extraordinaire qu'une Méthode, fondée 
fur des principes abfolument différents 
de ceux qui ont prévalu jufqu’à préfenr, 
-& entiérement favorables à la conftitu- 
tion humaine , ait été reçue froide- 
ment par quelques Membres de la Fa- 
culté. | 

Auf j'avoue, avec plaifir, que j'ai de 


erieme Edition du Trait£ Pratique de la Gonorrhée , qu'on 
trouvera ci-après. Mais, comme il a un rapport direét avec 
la nouvelle Méthode d'adminifirer le mercure; nous avons 
cru que nous le mettrions à fa vraie place, en le faifanc 
fuivre ce qui vient de précéder. | ’ 
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fortes obligations aux Médecins de bonne 
foi, mes Correfpondants, qui, guidés 
par le feul bien de l'humanité, & n'ayant 
en vue gue la guérifon de leurs fembla- 
bles, fe font volontairement établis Ics 
défenfeurs d’une caufe, dont ils avoient 
conçu une bonne opinion, & dont au- 
jourd’hui ils ont conftaté l'avantage par 
leurs propres expériences ; quoique ce- 
pendant il foit prouvé, par PHiftoire de 
tous les ficcles, que le perfectionnemenr, 
de quelque genre qu'il foit, ne marche 
d'abord que lentement, parce qu'il eft 
arrêté dans fa courfe par les vues d'in- 
téréts divers qui menent les hommes. 

Ma nouvelle Méthode, ayant donc mé- 
rité les plus grands applaudiflements de 
la part des Médecins & des Chirurgiens les 
plus célebres, j'ai craint que le Public 
ne perdit Pavantage & moi la gloire, 
qui doivent réfulter de leurs opinions & 
de leur approbation. En conféquence, 
j'ai pris le parti de publier leurs Lettres, 
parce que leurs fentiments & leurs opt- 
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nions font fondés fur le raifonnement & 
fur les faits (a). 

La pratique de l’Inoculation a éprouvé 
beaucoup d’obftacles de la part de ceux 
qui croyoient qu'il étoit de leur inté- 
rêt de lanéantir. Tous leurs defleins 
ont échoué , & l’Inoculation eft pra- 
tiquée plus que jamais. L'erreur peut 
fe foutenir pendant quelque temps; mais 
nous voyons qu’a la fin la vérité perce & 
fort plus brillante des nuages, dont on 
cherchoit à l’envelopper. 

L'infertion de la petite-vérole dans 
VInoculation, & la Méthode d’adminif- 
trer le mercure par labforption, font 
fondées fur les mêmes principes, & pré- 
fentent la plus parfaite analogie. Par leur 
moyen, le virus variolique & le mer- 
cure , pénetrent doucement & unifor- 
mément dans le fyftéme de la circula- 


(a) J'ai raflemblé ces Lettres, & je les ai placées de. 
fuite, après les Obfervations fur les guérifons de Maladie 
Wénérienne , opérées par la nouvelle Méthode d’abforp- 
tion, page 46 & fuivantes. 


tion, 
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ton, tandis que les vifccres font heu- 
reufement garantis du danger éminent 
auquel ils feroient expofés par l’accumu- 
lation de la matiere de Ja petire-vérole 
naturcHe, ow par le poids du mercure, 
employé dans le traitement ordinaire de 
la maladie vénérienne. 

Il eft fans doute heureux pour Phuma- 
nité que la petite-vérole n'attaque qu'une 
fois dans la vie le même fujet; mais il ar. 
rive delà qu’on ne peut conftater {ur foi- 
même, d’après Pexpérience, la différence 
qui exifte entre une Méthode de la gué- 
rit & une autre. Cependant je penfe que 
rarement on héfiteroit dans {on choix, fi 
Pon avoit la liberté de option. 

La maladie vénérienne » AU Contraire, 
eft fufceptible d’être gagnée plufieurs fois ; 
& des malades, après avoir éprouvé plu- 
fieurs autres Méthodes, fe font fervi avec 
fuccès de la mienne. Ce font là, pour 
le dire en paflanc, les véritables juges de 
la fupériorité qu'elle mérite fur les au- 
tres; & il me femble qu'on ne peut fe 
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_ difpenfer de s’en rapporter à leur décifion, 
J'ai remarqué, dans la premiere Edi- 
tion, que, felon ma Méthode, on retire de 
grands avantages des préparations falines 
de mercure, lefquelles, par leurs quali- 
tés réfolutives, font bien plus prompte- 
ment abforbées que les poudres non fo- 
lubles. Les remedes les plus acres de cette 
claffe, s'ils font mélangés d’une maniere 
convenable, & à laide de la falive, peu- 
vent être employés avec fureté fur la fur- 
face de la langue, obfervant d’être un 
certain temps fans avaler la falive. 

Il eft impoffible de fpécifier la dofe 
particuliere de ces remedes mercuriels , 
pour chaque individu, parce qu’ils ope- 
rent diverfement, relativement a la conf- 
titution du fujet. Nous commençons tou- 
jours par de trés-petites dofes, que nous 
augmentons jufqu’a ce que nous ayons 
obtenu les effets défirés. 

C’cft avec beaucoup de plaifir, que je 
me vois dans le cas d’ajouter, d’après des 
témoignages authentiques, que d’autres 


DE UPAUTE UR. jj 
remedes , la poudre de James, par exeme 
ple, mais fur-tout ceux qui font fous 
forme faline, prefcrits pour diverfes ef- 
peces de maladies, ont été appliqués fur 
Ja furface interne de la bouche, & ab- 
forbés avec le plus heureux fuccès, 


Hoc ore abforpto fugiunt pallorque fitufque . 


M embraque luxuriant. 


Le Do&eur Home, Profeffcur Royal 
à Edimbourg, a ordonné, dans fon infir. 
merie, une fuite d'expériences fur ma 
nouvelle Méthode, & il me mande qu’el- 
Jes ont prouvé, de la maniere la plus 
claire, en fa faveur. Il en donnera le dé- 
tail dans un Ouvrage, qu'il fe propofe de 
publier bientôt. Il faut convenir en l’hon- 
neur de lEcoffe, que les Médecins 
montrent plus de zele pour les progrès 
de la Médecine, que dans toutes les au- 
tres Provinces de ce Royaume. | 

J’arinféré, dans cette nouvelle Edition, 
ainfi que dans les précédences, quelques Cx- 
traits de plufieurs Ouvrages modernes, non 
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dans la vue unique d’augmenter le mien, 
n'ayant penfé, & ne métant étudié, au 
contraire, qu'à le refferrer, mais pour l'a- 
méliorer, Penrichir & le mettre dans le 
cas de mériter plus de confiance. 
Lorfque la premiere Edition de mon 
Livre parut, quelques critiques ont trouvé 
mauvais que j'y aic infére des citations, 
des obfervations, &c. Je mériterai pro- 
bablement le même reproche aujour- 
d'hui (1). Cependant, ce qui peut paroï- 
tre déplacé aux uns, peut être regardé 
par d’autres comme un mélange utile. 


Si illum objurges , vite qui auxilium tulit , 
Quid facias illi, qui dederit damnum aut malum £ 
TERENT. Andriz. 


oo or 


(1) Je conviens qu'on peut fupprimer les citations dans 
un Ouvrage, & renvoyer le Lecteur aux Livres mêmes. 
Mais parmi les jeunes Chirurgiens , qui peuvent fe procue 
er le mien, tous aflurément n'auront pas ces différents 
Ouvrages. D'ailleurs mes Extraits étant tels qu'ils ne peu- 
vent que faire honneur à leurs Auteurs, je dois ètre dif 
penfé de juftifier la liberté que j'ai prife avec cux. 


D'un Médecin de Londres à un de fes 
Amis de Province, fur la nouvelle 
Méthode , imaginée par M. CLARE, 
d'adminiftrer le Mercure par l’abforp- 


tion des furfaces internes de la bouche. 


Monsieur, 


Gon fans doute , avec un certain 
plaifir que lon fe livre à rechercher l’o- 
rigine & Iles progrès d’une invention 
utile; mais, comme ileft en général im- 
potlible de trouver la véritable caufe qui 
a donné licu à une découverte, ou de 
tracer la route qui l’a conduite à fa per- 
fection , il arrive que le défir qui nous 
anime alors, eft rarement fatisfair. Ce- 
pendant, jaloux de contenter votre cu- 
riofité, je vous envoie quelques détails 
fur la nouvelle Méthode dadminiftrer le 
mercure dans la maladie vénérienne ; Mé- 
thode qui, depuis quelque temps, faic 
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dans cette Capitale, le fujet de toutes 
les converfations, & donne lieu à des 
difcuflions très intéreffantes. 

Il eft aujourd’hui prefque univerfelle- 
ment recu, que le poifon virulent de la 
maladie vénérienne, s’cft répandu en Eu- 
rope, vers la fin du quatorzieme fiecle, 
par les premiers Aventuriers, qui ont dé- 
couvert le continent de l'Amérique; & il 
eit permis de douter fi Pintroduction 
d'une telle pefte, qui empoifonne immé- 
diatement les fources de Ja vie, ne fait 
pas plus que contre-balancer tous lesavan- 
tages que l’on a retirés de la découverte 
de cette quatrieme partie du globe. La 
contagion de cette terrible maladie s’é- 
tendic bientôt fur toute l'Europe , & 
depuis elle n’a point ceffé d'exercer fes 
ravages fur les habitants de ces contrées. 

Ce poifon cruel n’eft cependant pas 
fans antidote. Il eft même probable que 
le mercure , s'il eft adminiftré avec pru- 
dence, eft capable de guérir la maladie 
vénérienne, à quelque dégré quelle foit 
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parvenuc ; & une chofe à remarquer, 
c'eit que les Pays d'où elle eft originaire, 
font ceux qui fourniffent cet antidote en 
plus grande abondance, 

Le pouvoir qu'a le mercure fur cette 
maladie, feroit peut-être toujours refté 
inconnu, fi dans le temps qu’elle s’eft 
manifeftée en Europe, il n'eut exifté un 
Paracelfe, Empirique hardi, qui, mépri- 
fant la pratique timide des Médecins de 
fon temps, s’annoncoit pour faire des 
guérifons miraculeufes, par le moyen des 
remedes chymiques. C’eft lui qui le pre- 
mier démontra les propriétés du mercure 
contre certaines maladies, & en particu- 
lier contre le mal vénérien. 

Depuis ce temps, les Médecins fe font 
conftamment attachés à imaginer des pré- 
parations de ce minéral, & à effayer dif- 
férentes Méthodes de les adminiftrer. 
Mais ils ont trouvé que, femblable à 
tout autre remede actif, fi le mercure eft 
introduit dans l’eftomac, il altere la conf. 
titution, lors même qu'il guérit la ma- 
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ladie. Le mercure, qui a éprouvé des pré- 
parations chymiques, fe trouve, difene 
les anciens, transformé en petites fle- 
ches, ou en fragments aigus de criftal , 
qui. déchirent & bleffenc les tuniques dé- 
licates de Veftomac. Les modernes ne 
voient, dans ces préparations, qu'un {el 
dune qualité très-âcre. Mais quelle que 
foit l'opinion qu'on adopte, les effers 
pernicicux du mereure font toujours les 
mêmes. 

On a fouillé dans le regne végétal, pour 
en tirer un antidote plus doux & moins 
nuifible à la conftitution ; mais on n’a pas 
réufh. Car fi quelques plantes, prefcrites 
conjointement avec le mercure , paroif- 
{ent aider à la guérifon, cependant on 
“n’en peut citer une feule, comme re- 
mede, comme antidote. Tout ce qu’on 
a voulu dire de contraire n’a pas détruit 
cette vérité, qui neit que trop bien at- 
teftée par l’étar déplorable, dans lequel 
fontréduits leshabitants des ffles, nouvel- 
-lement découvertes dans les mers du Sud, 
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La curiofité infatiable du cruel Euro- 
péen a porté, parmi ces Peuples, au- 
trefois heureux, cette horrible & dégou- 
tante maladie qui a verfé, au milieu 
d'eux, la mifere & la mort; & ils ne 
poffedent aucun moyen capable de s’op- 
pofer à fes ravages. 

Le mercure, introduit dans l’eftomac 
& dans les inteftins, ayant des effets dé- 
léteres qu’on ne peut contefter, il étoir 
à défirer qu’on trouvat quelque Méthode 
plus fure, pour le faire parvenir dans le 
torrent de la circulation. Cependant, la 
feule que l’on ait employée jufqu’ici, dans 
Pintention d’effectuer cette operation, par 
toute autre furface que celle des intef- 
tins , eft celle des frictions fur la peau 
avec l’onguent mercuriel. Mais cetre Mé- 
thode eft fi défagréable, qu’elle ne fau- 
roit jamais être d’un ufage univertel. 

M. CLARE a obfervé nombre de cas, 
où, ne pouvant faire prendre le mercure 
intérieurement, foit à caufe d’unc ex- 
trème iritabilité de l’eftomac & des in- 
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teftins, foit parce que les malades avoient 
une répugnance invincible à avaler ce 
remede, il fe trouvoit en méme-temps 
dans limpolhbilité d’adminiftrer les fric- 
tions. Il s’eft donc vu naturellement 
forcé de chercher quelqu’autre Méthode, 
plus facile, d'introduire le mercure dans 
le fang. Ses connoiflances anatomiques 
lui ont repréfenté la furface interne de 
la bouche comme une partie, ou un 
grand nombre de vaiffleaux abforbants 
ont leurs orifices; & delà lui eft venu 
Pidée que le mercure , appliqué fur cette 
furface, feroit abforbé avec facilité, & 
promptement entraîné dans le fyftème 
de la circulation. Auffi-tér il conçoit le 
généreux projet d'en faire l'expérience fur 
Jui-même. 

En conféquence, il s'applique, à diffé- 
rentes reprifes, une petite quantité de 
calomélas fur la langue & fur la furface 
interne des joues, autour du conduit {a- 
livaire , où les vaiffeaux abforbants fone 
trés-multipliés; il frotte bien cette petite 
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quantite de mercure avec fa langue; il 
a foin de ne pas avaler fa falive, & il 
voit, à fa grande fatisfaction, combien 
cette Méthode eft propre à introduire 
le mercure dans le fang. Il obferve de 
plus, qu’adminiftré ainfi, il a Pavantage 
de produire l’effer défiré beaucoup plus 
promptement, qu'introduit dans l’efto- 
mac, à quantité égale. 

La propriété particuliere de la furface 
interne de la bouche, pour labforp- 
tion, étant ainfi démontrée, M. CLARE 
eflaya de donner, de cette maniere, le 
calomélas à {es malades; & fes fuccès ont 
pleinement confirmé fes idées fur l’ex- 
cellence de cette Méthode. Aufïi, voyant 
que le mercure, employé fuivant ce pro- 
cédé , étoic auñli efficace qu'introduit dans 
Peftomac ; voyant en méme-temps que 
cette Méthode eft exempre de toute ef- 
pece de fuites facheufes, & fur-tout des 
inconvénients attachés aux frictions avec 
Ponguent mercuriel, il a toujours con- 
tinué depuis de s’en fervir. 
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Diverfes préparations mercurielles ont 
été adminiftrées par cette Méthode, & 
abforbées prefqu’avec un égal fuccès. If 
y en a même quelques-unes qui, ftimu- 
Jant davantage les vaifleaux, font ab- 
_ forbées plus promptement que Île ca/omé- 
das; mais leur acrimonie, quand elles 
ne font pas prefcrites avec un correctif 
convenable, eft capable d’irricer & d’en- 
flammer les parties fur lefquelles elles 
{croient appliquées. 

Cependant M. Crane paroït donner 
la préférence au calomélas & au mercure 
calciné (a) : ces deux préparations étant 


(a) Le mercure calciné eft la préparation , appelléc-mer« 
cure précipité per fe. Voyez, pour la préparation du mer- 
cure calciné , la Pharmacopée du College Royal des Mé- 
decins de Londres, traduite de l’Anglois, in-4°., tome II, 
p. 647--649. Les Médecins du Comité, chargés de re- 
voir cette Pharmacopée, difent, page Ixvij de l'Expofition 
de la Méthode , employée par le Comité pour faire cette 
revifion : « On a propofé de donner le nom de mercure 
» calciné, à ce qu'on appelloit mal -à - propos mercure 
» précipité par lui-même ; & le Comité n'a pu qu'approuver 
2 un tel changement. » 


LE ET Rae Is; 


abforbées aufi facilement qu'on peut le 
défirer, étant de plus incapables d’offen- 
fer la furface interne de la bouche. (Voyez 
craprès page 8 & fuivantes.) Il a obfervé 
de plus que, fous cette forme, donné 
felon cette Méthode, & d’après les re- 
gles qu'il prefcrir, le mercure n'eft point 
entraîné par les felles, effer qui le rend 
fouvent inutile, quand on le fait pafler 
par Peftomac., 

Le mercure & {es préparations ne font 
pas les {euls remedes qu'on puifle admi- 
niftrer par la Méthode d'ablorption : le 
Sel effentiel de quinguina , la poudre de 
James, &c. appliqués fur la furface in- 
terne de la bouche, font également ab. 
forbés, & produifent les effets falutaires 
quon eft en droit d’en attendre, Au 
cette Méthode devient-elle tres - impor- 
tante dans nombre de maladies, dont les 
fuites font fouvent funeftes , foit à caufe 
de la répugnance du malade pour les : 
drogues, foit par Pimpoffibiliré abfolue 
qu'il a de les avaler : elle eft d’ailleurs 
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également propre aux enfants & aux 
adultes. 

Quand cette nouvelle Méthode fut ren- 
due publique, femblable à toutes les dé- 
couvertes, elle éprouva beaucoup d’ope 
pofitions de la part de quelques Méde- 
cins & Chirurgiens. D’autres, au con- 
traire, d’une réputation refpectable, fe 
convainquirent de fon utilité, & prirent 
fa défenfe. Ce feroit une préfomption de 
ma part que de vouloir prononcer fur 
cette découverte, après les témcignages 
publics qu’en ont donnés le Docteur 
Hunter, M. CRUIKSHANK , & d’autres 
Médecins du premier mérite, &c. (a). 

Je fuis, &c. 


(a) Voyez les Lettres adreffées à M. Crare , ci-après, 
pages 46 & fuivantes. 
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EXPLICATION 
Der. SP aAN Co EES: 


PLANCHE PREMIERE, 


Fire URE PREMIERE. L'objet de cette 
figure eft de faire voir les glandes fali- 
vaires à nud, C’eft pourquoi la tête eft 
dépouillée de tous les téguments, qui 

-les dérobent à la vue, dans l’état na- 
turel, 

a. La glande parotide, 

8. Portion de cette même glande qui en 
eft ordinairement féparée, & qui com- 
munique avec elle par un petit canal. 

€. Le canal de la glande parotide, dont 
lPextrémité eft ouverte dans l’intérieur 
de la bouche, comme on le voit d’une 
maniere plus fenfible, ci-après fioare 
troifteme, 

d. La glande maxillaire, 


é. La glande fublinguale, 


Gen EXER Ie CueIeT O N 


f Stilet très-fin, ou foie de porc, qui eft 
fuppofé introduit dans le canal de la” 
glande parotide, pour en montrer la 
direction. 

g. Stilet de même cfpece, introduit dans 
le canal de la glande maxillaire, pour 
en montrer également la direction. 


Figure feconde. L'objet de cette figure, 
le même que celui de la planche fui- 
vante, cft de montrer l'extérieur des 
levres, dépouillé de lépiderme. 

a. Les houppes, c’eft-a-dire, les extremi- 
tés flottantes des vaifleaux fanguins, 
abforbants & nerveux , repréfentés 
beaucoup plus longs que dans l'état 
naturel. 


Figure troifieme. L'intérieur de la bouche 
eft ici repréfenté de maniere qu'on voit 
juf{qwaux parties qui couvrent les al- 
véoles, & qui approchent des dents. 

a. La vraie peau coupée dans toute fon 
épaifleur. 

6, La graiffe ou la membrane adipeufe. 
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€. La furface interne de la bouche dé 
pouillée de lépiderme. 

a. Les houppes, telles qu'on les voit dans 
la figure feconde , mais moins appa- 
rentes, 

ee. Stilets introduits dans les canaux des — 
glandes parotides, & défignant lous 
verture de ces canaux dans la bouche, 


PLANCHE SECONDE. 


Les levres, dépouillées de l’épiderme ; 
& les houppes nerveufes repréfentées 
telles qu'on les voit au Microfcope; 
Les houppes font moins apparentes 
dans cette planche, que dans la figure. 
feconde de la planche premiere, où 
elles font de grandeur démefurée, | 

Cette figure a été faite d’après une pré: 
paration qui fe trouve dans la collec~ 
tion de M. SuHEtpon. 
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POUR PLACER LES PLANCHES. 


HE Portrait de l’Auteur doit être en 
regard avec le frontifpice. _ 

Les deux autres planches feront placées 
après la LETTRE qui fuit la Preface, page 
Ixiij. 

La planche où font repréfentées trois 
figures, fera placée d’abord; on mettra 
He fae. l’autre planche où il n'ya qu'une 
feule figure. 
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LA MALADIE VÉNÉRIENNE. 


I L eft univerfellement reconnu que le virus véné- 
rien eft admis dans le fang, & circule avec les autres 
fluides, pendant quelque temps , avant que d’at« 
taquer les folides. C’eft pour cela que , lorfqu’on 


A 


2 Méthode nouvelle & facile 


veut guérir la maladie vénérienne, il faut introduire 
le mercure dans le torrent de la circulation; au moyen 
de laquelle ileft à préfumer que ce virus eft entraîné 
au-dehors par les glandes fecrétoires, excrétoires, 
falivaires où urinaires, ainfi que par celles de la 
peau ou des inteftins; & il eft probable que ceft 
par l’une ou par l’autre de ces voies, que meme les 
folides font délivrés de ce virus (1). 

Jai été conduit, par l’obfervation , à penfer 
avec beaucoup d’autres Praticiens, que la ma- 
ladie eft en bon train de guérir, quand il fe 
fait une excrétion de falive, ou que les gen- 
cives samolliffent : cette circonftance étant re- 
gardée, par le plus grand nombre, comme la 
feule qui puiffe faire compter fur la guerifon, parce 
quelle eft une preuve convaincante , qu'une quan- 
tité affez confidérable de mercure a été introduite 


(1) Tout le fyftême fecrétoire, dit M. Prencx, poflede 
une irritabilité fpécifique, qui fait qu'un fizmulus quel- 
conque n’excite point fon action dans la totalité, mais feu- 
lement dans quelques-unes de fes parties. Ceci eft prouvé 
par une foule d'obfervations, & peut être regardé comme une 
vérité. Par exemple, les cantharides agiflent fpécialement 
fur les voies urinaires & fur les parties de la génération ; 
les émériques fur l'eftomac ; les purgatifs , quoiqu'injeétés 
dans les veines d’un chien, ou appliqués extérieurement fur 
le ventre d’un enfant, irritenr les inteftins, & excitent fa 
diarrhée, (Voyez PLencx fur de mercure ). 


de guérir la Maladie vénérienne. 3 


dans les votes de la circulation, & qu'il a agi 
puiflamment fur les glandes (1). 


ere 


(1) « Lorfquwil y a un peu de douleur ou de chaleur 
s dans les gencives, on doit s'attendre, dit le Doéteur 
» Forpyce, à une guérifon plus prompte que quand on 
» nobferve rien de l’un ou de l’autre de ces effets, ou même 
» que quand il y a une falivation très-copieufe ». ( Vues 
fur la maladie vénérienne ). 

Une affertion générale eft que le mercure , par fon poids , 
brife la texture du fang, &, par cet effer, appauvrit la 
conftitution, Le Docteur Curren eft d’une opinion op- 
pofée; car il dit: « Il n'y a nulle altération dans le fang 
e pendant la falivation, & fa vifcofité paroit alors auf 
» forte que dans tout autre temps ». Et il ajoute : « Après 
sx que lopération du mercure eft finie, il ne fe manifefte 
» aucun vice dans le fang. Au contraire, la perfonne eft 
» en meilleure fanté, & donne des preuves d’un état plus 
32 fort 320 

BOERRHAAVE regardoit la membrane adipeufe , comme 
le fiege de la maladie vénérienne. Auffi, les remedes qu'il 
confeilloit , tendoient-ils à fondre toute la graifle, Et lui, 
& fes difciples n’y réuffiffoient que trop bien; car leurs 
malades étoient fouvent réduits à un état étique par Pufage 
long & continu de purgatifs violents & de fudorifiques 5 
méthode trop commune encore aujourd’hui. 

BOERRHAAVE, dit le Docteur BRookes, dans fa Pra- 
tigue générale de Médecine , Vol. II, fuppofe que la faliva- 
tion fera infructueufe, fi la graifle du fang n’eft pas , 
jufqu’a la derniere goutte, fondue en eau, & enfuite éva- 


cuée ; fi enfin le malade n’a pas attcint la paleur de la 
mort. 


À 2 


4 Méthode nouvelle & facile 


C'eft en effet à cette époque , que l’on com- 
mence à voir diminuer les fymptomes véné- 
riens , tels que les tumeurs, les éruptions ou les 
douleurs , & que le mercure, ayant eu une influence 
vifible, & obrenu une fupériorité marquée fur le 
virus, la guérifon eft, pour lordinaire , bientot 
parfaite. Le premier but, dans le traitement de la 
maladie vénérienne, eft donc d’introduire le mer- 
cure dans la circulation ; le fecond de I’y maintenir. 

Il y a des Praticiens qui préferent d’adminiftrer 
le mercure intérieurement , tandis que d’autres s'en 
tiennent aux frictions externes avec l'onguent mer- 
curiel. Les préparations mercurielles , pour l’ufage 
intérieur, font communément prefcrites en bois où 
en pilules ; formes qui ont été imaginées en méde- 
cine , pour épargner aux malades le gout défagréable 
qu'ont certaines drogues. Comme quelques-uns de 
mes malades avoient une égale répugnance pour l'une 
ou l’autre de ces formes de remedes, je m’avifai de 
leur donner le calomélas ou le mercure doux, 
dans quelques gouttes de firop. De certe maniere , 
ils le rouloient dans la bouche, dont la furface 
interne abforboit une grande partie. Aufl , la 
bouche donnoit-elle bientôt des preuves de l'effet 
du mercure ; & les fymptomes étotent guéris très- 
promptement & radicalement. Voilà ce qui, pour 
l'introdudtion du mercure dans la circulation , 
m'a fait depuis préférer ces furfaces internes de 
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la bouche, aux parties plus irritables de l’eftomac 
& des inteftins (1). 

Je donnois d’abord le calomélas en pilules : je 
donne aujourd'hui le même remede, mais fous 
une forme bien différente , & , fans contredit, de 
beaucoup plus avantageufe, Malgre toute la défé- 
rence que j'ai pour ceux des Membres de la Faculté, 
qui font de bonne foi, je me permettrai d’obferver 
qu'ils ne me paroiflent pas fuflifamment fondés 
dans l’attachement exclufif, qu'ils ont toujours eu 
pour les pilules, qui, trés-commodes fans doute 
dans d’autres occafions , ne paroiflent pas convenir 
pour adminiftrer le mercure. 1°. I] eft très-difhicile, 


(1) Voici ce que dit le Docteur Curren dans fes Leçons 
fur l'opération du Mercure. « Par fa qualité flimulante, il 
» devient émétique dans l’eftomac , tandis qu'il eft purgatif 
a> dans les inteftins , par cette même qualité. Paflé dans le 
» fang, il eft diurétique & fadorifique. En un mot, comme 
» tous les autres évacuants , c’eft un irritant général, 
» Dans les inteftins , le ffimulus des préparations mercu- 
59 riclles a une aétion qui produit de grands effets, mais 
» qui font bornés aux feuls inteftins ; & le mercure, 
» après avoir agi de cette maniere , eft emporté , fans 
» avoir paflé dans la circulation ». 

» Quand nous purgeons, nous voulons agir fur l'égout 
» commun du corps ; mais il n'y a que très-peu d'avantage 
» à retirer du mercure employé de cette maniere, parce 
» que, pour qu'il réuMifle, il faut qu'il agiffe principale- 
» ment fur tout le corps en général », 
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pour ne pas dire impoflible , de tellement diftribuer 
ce minéral dans chaque pilule, qu'il n’y en ait pas 
dont la dofe prefente de la différence , & meme de 
l'incertitude, 2°. Il eft poflible que les pilules 
paflent à travers le corps , fans avoir été diffoutes (1). 
Dans ce cas, le mercure ne peut avoir d’effer; & 
fi les pilules fe diffolvent, ce minéral pince & 
offenfe l’eflomac ; vifcere de l'intégrité duquel 
dépend la fante (2). 

Quand le mercure eft donne conjointement avec 
Vopium , ufage très- commun aujourd’hui, il ne 
pince pas a la vérité l’eftomac ; mais l'opium en 
particulier nuit à cet organe & à toute la conftitu- 
tion en général (3). Ce fair, trés-connu, a excité 


(1) Le Docteur Curren & d'autres obfervateurs ont vu 
des pilules , d’une confiftance tenace, faites avec des baumes 
- ou des gommes, pafler a travers le corps, fans avoir été 
décompofées , ni même altérées. 

(2) Les fels mercuriels pincent & grippent les membranes 
fenfibles de leftomac à un tel dégré, qu’ils excitent Pexcré- 
tion des fucs gaftriques & glanduleux par haut & par bass 
felon que la force de Virritation eft plus ou moins grande. 
(Méan, Effai fur les Poifons ). | 

(3) Je n'ignore pas les vertus & les effets admirables de 
l'opium dans les maladies douloureufes & défefpérées. Mais 
fes partifans les plus décidés ne pourront difconvenir 
qu'il ne produife les mêmes effets fur le corps, que les 
liqueurs fpiritueufes fortes , c'eft-à-dire, le tremblement, le 
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des plaintes univerfelles fur les pernicieux effets 
du mercure. Mais, adminiftré felon la nouvelle Mé- 
thode, expofée pages fuivantes , fes effets font fi 
doux, qu'il n’a plus befoin du fecours de Popium, 
& que toutes les objections , dont nous venons de 
faire mention , tombent enticrement. 
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vertige, la foibleffe & l’afthme ; raifons pour lefquelles on 
ne doit pas le donner habituellement dans la maladie véné- 
rienne. Le but que l'on a, quand on joint Popzum au 
mercure , et d'empêcher que celui-ci ne pafle par les felles : 
il n’eft donc perfonne qui ne fente la néceflité de prévenir 
cette évacuation; c’eft ce qu’on obtient, fans le fecours de 
lopium, par la Méthode, que nous propofons pages 
fuivantes 3 de maniere que le mercure pafle dans la cir- 
culation , comme cela eft néceflaire , & qu'il agit avec 
toute fa force fur la maladie. 
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PRT OLG ED E 


Pour introduire le Mercure dans Le fyftéme 
de la circulation , par le moyen des vaif- 
feaux abforbants de l’intérieur dela bouche. 


Si » après avoir obfervé, dans nombre de 
circonftances , que la bouche s’affectoit inopi- 
nément, & quil furvenoit une falivation à fa 
fuite , par exemple , de l'application d’un peu de 
précipité rouge , ou de toute autre poudre mercurielle 
fur une plaie, c’eft-à-dire, fur une partie dépouillée 
d'épiderme , on a été forcé de convenir que ces 
effets ne pouvolent avoir eu lieu que par l'ab- 
forption de la poudre mercurielle dans le fang ; 
n'eft-1l pas raifonnable de fuppofer qu'une poudre 
mercurielle quelconque eft fufceptible d’être éga- 
lement abforbée, fi elle eft appliquée fur les patties 
les plus minces, les plus fines de l’'épiderme , & 
fur des furfaces internes du corps? (1) 


Fe STEEL TT SSE FEE ETE STOLE AE PEE TOTP SAS 


(1) Tl eft atuellement reçu univerfellement que toutes 
Jes furfaces du corps, que rout le tiffu cellulaire font ab- 
forbants. L'eau qui, chez les hydropiques, eft logée dans 
la membrane cellulaire , dans le tiffu adipeux , eft fouvene 
réforbée. If en eft de même du fang , quand il eft extravafé 
dans les mêmes cellules, L'échimofe, ou l'extravafion noire 
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Cette abforption eft prouvée par mes experiences, 
puifque j'ai obtenu à la bouche les effets ordinaires 
& puiffants du mercure , & que mes malades ont 
été guéris de la maladie vénérienne par ma nouvelle 
Méthode , c’eft-à-dire : 

En prenant au bout du doist 5 humecté de 
falive , un demi-grain ou un grain de calomélas 5 
en le froteant fur les parties intérieures des Joues , 
autour de la place qu’occupe l'ouverture du conduit 
falivaire de la glande parotide , & en répétant cette 
opération trois ou quatre fois dans la journée. 

Pour prévenir tous les inconvénients qui peuvent 
réfulrer de la déglutition de cette poudre, je con- 


de l'œil, donne la même preuve d’abforption. La peau dés 
paupicres paroit, dans ce cas, d’abord très - noire ; au 
moyen de l'abforption, elle devient peu à peu jaune, & 
enfin reprend fa couleur naturelle. Que l'on frotte le corps 
avec une ferviette mouillée, lon parvient à étancher la 
foif, & le linge devient bientôt fec par Pabforption , occa- 
fionnée par le frottement. On fait que les lavements font 
abforbés. À l'Hôpital, une malade qui s’étoit coupé lagorge, 
de maniere que la trachée-artere & l'æfophage étoient 
attaqués , & que les aliments fortoient par la plaic, fut 
nourrie, pendant plus de quinze jours, au moyen de lave- 
ments, dont les parties nutritives étoient abforbées par Ics 
vaiffeaux latés & abforbants des inteftins. Malgré tous 
les foins que l'on prit d'elle, elle violenta fa plaie, & 
mourut. 
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feille a mes malades d’appliquer le calomélas , prin- 
cipalement fur l'intérieur des levres, & fur la fur- 
face des gencives, parties capables de fupporter 
une douce friction. De cette maniere, on ne 
rifque d’avaler que peu ou point de mercure, qu 
fe trouve être abforbe prefqu’en totalité & en trés- 
peu de temps. 

Si lon trouvoit que la furface des levres feules 
fit trop peu étendue , pour admettre Pabforption 
d'une quantité fufifante de, mercure , on pourroit 
faire ces petites frictions fur la totalité de la furface 
intérieure de la bouche. Mais les fridions répe- 
tees, d'un peu de calomélas, fur une petite furface , 
répondent mieux à l'indication, qu'une plus grande 
quantité fur une plus grande furface ; car on peut 
répéter ces fritions aufli fouvent que le requiert 
Purgence des cas, & même jufqu’a ce que la bouche 
fe i paige de fine du mercure. 

On emploie le calomélas à la dofe dun demi- 
grain ou d’un grain à la fois: le malade ne man- 
guera pas d’avaler ou de cracher fa falive, avant 

que de faire la friction : autrement , à la fuite de 
cette opération, il fe trouveroit Abe pat une 
trop grande quantité de ce fluide. Il faut encore 
que le malade , après la friion , s’abftienne de 
boire pendant une demi-heure & plus, afin 
que la poudre ne foit pas entraince dans l’ef- 
tomac , avant que d'avoir eu le temps d’être 
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abforbée (1). Enfin fi, après le frottement , la falive 
venoit avec trop d’abondance, il faudroit, pour la 
même raifon, que le malade la crachar, plutôt 
que de l’avaler. Cependant il obfervera , autant 


qu’il lui fera poflible , de ne pas cracher avant que 
Pabforption foit faite (a). 


reece cnn GRETA SSSR PEER SL EAL TE, 


(1) M. Cruixsmanx obferve que les abforbants fe portent 
fur les folides , aufli-bien que fur les fluides. D’aprésles expé- 
riences de M. pu Hamer, fur la nourriture des animaux 
avec la garance , il paroit que les parties de cartilage , qui fe 
font offifiées , étoient devenues rouges. Cette matiere rouge 
fut donc d'abord abforbée des inteftins, par les vaifleaux 
lactés, & enfuite dépofée fur les os, par les arteres. Les 
mémes expériences apprennent, qu’ayant fait ceffer Pufage 
de la garance, les os de ceux des oifeaux, qui en avoient 
été nourris, & qui jufqwalors paroifloient rouges comme 
de l’écarlate , même à travers leur peau , devinrent en 
quelques mois parfaitement blancs. De ces obfervations , 
nous pouvons inférer que la terre des os eft abforbée, 
que les os eux-mêmes font dans un changement perpétuel, 

(a) Depuis la derniere édition de fon Ouvrage, l'Auteur 
a fait imprimer & répandre dans le public, de nouvelles 
directions pour l’adminiftration de fa méthode. Ce font des 
additions à ce qu'on vient de lire. Comme il me les ay fate 
paffer , je vais en donner la traduction. Dans l’un de ces 
feuillets volants , on lit ce qui fuit. 

Un gros de calomélas étant bien mêlé avec deux gros de 
bol d'Arménie, & employé, comme dentifrice, deux ou 
trois fois par jour, {clon les circonftances , fufira fouvent 
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On dira peut-être que, par cette méthode , [a 
poudre mercurielle pafle également dans l’eftomac, 


feul pour guérir radicalement la maladie vénérienne. 

Plufieurs autres préparations de mercure, adminiftrées de 
cette manicre, & avec prudence, fous la direction d’un 
Médecin éclairé & expérimenté , produiront , fans aucun 
danger , le même bien dans les cas les plus invétérés. 

Sur un autre feuillet, également volant & imprimé , fe 
TOuve cette autre maniere d’adminiftrer la même méthode. 

Prenez un demi-gros de calomélas ; divifez-en trente 
paquets, ce qui fera un grain pour chaque paquet, 
( le gros anglois n'étant que de foixante grains ), 

Pee une de ces dofes fur la langue tous les matins , 
après le déjeüné ; obfervant, pendant au moins une minute , 
de ne pas avaler la falive. 

Ce traitement aura bientôt guéri une maladie vénérienne 
récente. Si elle eft grave & opiniatre , il faudra répéter 
cette même dofe deux ou trois fois par jour, toujours 
aprés le repas. 

Si la maladie étoit accompagnée de plaies ou d’ulceres, 
il faudroit répandre, fur ces plaies ou fur ces ulceres , 
deux ou trois fois par jour, cette même poudre feche , ou 
humectée, foit avec de l'huile , foit avec de l’eau. 

Dans une fettre , en date du 18 Juillet 1784, M. CLARE 
m'écrit ce qui fuit. 

Quoique le calomélas réuffiffe dans la plupart des cas, 
cependant , dans la vérole confirmée , je fais en ee 
ufage du fublimé corrofif , fous forme de ee: de 
cette manicre : 


Prenez une partie, par ex., un grain de fublimé corrofif, 
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& qu'ainfi, fans qu'il foit befoin d’abforption par 
les furfaces de la bouche, elle guérit à la maniere 


quatre parties, où quatre grains de bol d'Arménie, 
- deux parties , ou deux grains de créme de tartre ; 

Mélez bien enfemble. 

La dofe ef d'un demi-grain environ pour, chaque 
friction. 

On le frotte fur les gencives pendant à peu près quinze 
fecondes, & il eft immédiatement abfotbé. On peut 
répéter cette friction deux ou trois fois par jour, pro re 
natd. 

Si elle venoit à occafionner une douleur lancinante ou 
une excoriation aux gencives, ce qui arrive quelquefois , 
alors il faudroit en conclure que le remede eft trop fort 3 
il feroit donc de la prudence de l'homme de l'art de 
Yaffoiblir ou de le difcontinuer , jufqu’a ce que ces 
effets fuflent ceflés On empéchera que le malade 
navale fa falive pendant une minute, & même plus, & 
qu'il ne boive pendant une demi - heure , & même une 
heure. Il eft cependant bon d'obferver que ce remede, 
Mçaufe de fon activité, ne peut Être prefcrit & employé 
que par un Praticien confommé. 

Je n'ai point, CN t-il, publié encore cette recette; 
mais je ne m GE Fe acer qu'elle le foit , vu la quantité 
d'épreuves qui ont été faites de fon efficacité. 

Enfin, dans une lettre du 18 OGobre , & dans une 
autre du 26 Novembre, de la même année 1784, il me 
dit : Qu'il emploie, avec le plus grand fuccès, le mercure 
calciné , à la place & de la même maniere que le calomélas ; 


que ceft une excellente préparation mercurielle ; quelle 
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ordinaire. Quand cela feroit, il n’en feroit pas 
moins vrai que le malade feroit guéri plus furement 
que s’il eût pris le remede en pilules, qui, comme 
nous l'avons fait obferver ci-devant ( note 1, p.6), 
peuvent pafler à travers le corps, fans être diffoutes. 

Mais on obfervera que ceux qui prennent la pou- 
dre de la maniere que je le recommande, s’abftien- 
nent, d'après mon confeil, d’avaler leur falive, juf- 
qu'à ce que labforption foit effetuée. De plus, la 
falive, mélangée avec le calomélas, émoufle fa qua- 
lire irritante ; & fix ou huit grains de cette prépara- 
tion, pris de cette maniere, ont fouvent un effet 
moins purgatif, que deux grains donnés en pilules; 
avantage aflurément trés-heureux pour nombre 
de malades (1). 

ER EE a lee ee PM PL Ses oe 
n'eft point défagréable , & qu'une petite quantité produit 
de grands effets. 

(x) Selon M. Prencx, un fimple mucilage , même la 
falive, émoufle le ffimulus du mercure, & lui conferve en 
même-temps fes vertus antivénériennes. Le mercure éteint 
par un mucus, & donné intérieurement » ou appliqué exté- 
rieurement , pafle plus aifément dans le fang, que le mer- 
cure crud , ow non éteint. 

Le mercure a moins d’affinité avec la graifle qu’avec le 
mucus. De-la il arrive fréquemment que ce minéral, uni à 
la graifle, comme dans l'onguent mercuriel, s'en fépare 
dans le corps, & fe porte vers les glandes de la gorge & 
des autres parties. Au contraire , quand le mercure eft 
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Le leéteur ne doit point fuppofer que j'aie pour 
but unique d’exciter la falivation, ou que je pente 
que le virus vénérien ef plus promptement détruit 
par le flux abondant de la falive, que par toute 
autre fecrétion (1). Mais il me femble que la 


éteint par un mucus, il fe mêle facilement avec tous les 
fluides de notre corps, & , par ces raifons, parcourt fure- 
ment avec eux tout le fyftéme vafculaire, & fe trouve 
être également diftribué dans toutes les parties. Comment 
le mercure agit-il fur le virus vénérien , pour en triompher ? 
C’eft ce qu'on ne pourra décider que quand la nature de ce 
virus {era bien connue. 

Quoique, par l’analyfe , lon n'ait encore découvert, nt 
le virus, ni l’antidote dans le fang, cependant l’on a tour 
lieu de croire, d'après certains faits, qu'ils y circulent l'un 
& l'autre. 

Je terminerai cette note , en adoptant les fentiments & 
Jes expreffions de M. Prencx, qui dit : « Ce que j'ai 
» avancé , concernant Ja théorie de la falivation, je ne 
» fais pas difficulté dele foumettre, comme hypothétique , 
» au jugement des gens inftruits, & j'éprouverois une 
» grande fatisfation , fi quelqu'un trouvoit & démontroit 
» «une meilleure théorie fur ’aGion admirable du mercure ». 
J'ajouterai : & une méthode plus falutaire & plus {ure , 
gue celle que je préfente. 

(1) Jai l'expérience que, par cette méthode, les autres 
fecrétions, ainfi que le flux falivaire , ont fouvent été 
mis fortement en action. Le mercure agit puiflamment 


comme diaphorétique & comme diurctique. Ce qui me 
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quantité de mercure, néceflaire pour arrêter les 
progres de cette maladie, & pour en faciliter la 
guérifon, doit produire cet effet, ceft-a-dire, la 
falivation, chez la plupart des fujets. Au refte , la 
{alivation , quand elle a lieu , pendant le traitement 
que je propofe, eft fi douce, qu'il eft rare quelle 
incommode le malade, ou qu il foit néceflité de 
refter dans l’'appartement; & il feroit difficile de 
s’en appercevoir, pour peu qu il prit de précau- 
tions pour empècher qu'elle ne fut remarquée. Il y 
en a mème beaucoup qui ont pris du mercure de 
cette maniere, en trés-grande quantité, fans avoir 
falivé abfolument, & qui, malgré cela , ont parfai- 
tement gueri. | 

Il vaudroit mieux, après tout, courir les rifques 
d’un léger pryalifme, ou d’un léger gonflement de 
gencives, qui prouve également que le mercure a 
pénétré dans la circulation, que de ne pas prendre 


rappelle ce que le Doteur Hunrer nous difoit dans fes 
Leçons fur la circulation du fang : « Faites une ouverture , 
par laquelle vous puifliez injecter un fluide , ou puroatif , où 
diurétique , ou qui ait toute autre vertu; ce liquide n’agira 
que fur les glandes qui lui feront appropriées ; c'eft-à-dire, 
qu'il purgera , fera vomir, ou faliver ,ouuriner, &c. felon fa 
qualité». Informé que ces expériences ont été faites par M. 
Jonh Hunter , je faifis l’occañon de le publier ici. Je ferois 
très-fâché qu'on me fufe@Ât d’omettre , avec intention : 
de rendre à ce célebre Chu, atgien ce qui lui appartient. 


une 
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une quantité fuffifante de ce médicament. La Ho 
dité avec laquelle Les fymptômes vénériens oué- 
riffent , dès que la bouche & les gencives font 
affectées , même à un dégré trés-léger , m'autorife À 
regarder cette pratique comme fure & néceffaire; 
& entretenir cet état de la bouche, jufqu’d ce que 
les ulceres foient entiérement guéris, & que toutes 
les durerés de la peau, qui font les vraies preuves 
de l’exiftence du virus, foient fondues ; c’eft, felon 
moi, le feul moyen efficace de prévenir le retour 
de la maladie, 

Toutes les fois que j’ai procuré la falivation , les 
feuls accidents , qui foient furvenus , ont été une 
inflammation , ou quelques excoriations dans lin- 
térieur de la Am mais elle n’a jamais produit 
de ces ulceres, fi communs a la fuite des autres: 
méthodes. 

Si Pon applique un ou deux grains de cafomélas 
fur le prépuce ou fur les creas levres , on occa- 
fionne quelquefois la fétidité de l’haleine & une 
légere falivation ; & ce moyen, ajouté 4 ma mé- 
thode , avance finguliérement la cure, non parce 
qu'il agit comme feroit un topique , mais comme 
HER une nouvelle abforption dans le fyftème 
_ de la circulation (1). 

LTE AE EA Re NÉ is AMEN 
(1) On peut employer le mercure de cette maniere, deux 


ou trois fois par jour, peu à chaque fois, étendu légé. 


B 
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REFLEXIONS 


De M. CRUIKSHANK. 
3°, Sur la Méthode de guérir par abforption. 


Lox peut concevoir , felon moi , que !lab- 


forption s'exécute à-peu-près dé la maniere fui- 


rement fur la partie, ou humeGé avec la falive. Outre 


l'utilité, dont je viens de parler, il agit encore comme 
préfervatif, & peut-ctre plus furement que beaucoup 
de ceux qu’on propofe dans cette intention. | 
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« On convient généralement aujourd’hui que la fali- 
yation n’eft pas néceflaire pour la guérifon de la 
maladie vénérienne ; quelle nuit fréquemment à la 
conftitution ; qu'elle expofe les malades à nombre 
d'accidents , & quelle nous gène dans l'emploi de la 
quantité néceffaire de mercure, qui, par fon moyen, 
eft évacué trop promptement & avant que la guérifon 
foit effeuée. De plus, on voit tous les jours, dans 
la pratique, des cas où l'on eft obligé. de revenir à 
d’autres traitements, après avoir éprouvé plufieurs fois 
infrudtueufement la falivation. Comme on ne feroit pas 
fondé à foutenir que les véficatoires ne peuvent être 
utiles , dans la guérifon des fievres , ou des inflamma- 
tions locales, fans produire la ftrangurie ; de même on 
ne fauroit dire que le mercure ne peut guérir la maladie 
vénérienne fans caufer la falivation. L’ufage abondant 


de la gomme arabique & des autres mucilages corrige, 
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vante, Les vaifleaux abforbants ont des tunigiies 
fibreufes , irritables & mufcubaires, Les patties 


55 


55 


d'après les mêmes principes, Pactimonic inflammatoire A 


cauféé par lé mercuré , comme par les véficatoires 50 


( Voyez le Doéteur SAUNDERS , Appendice [ur PLencr Ye 


y 


LE) 
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Le même Auteur dit encore : «Il ÿ a cing chofes à 
défirer avan t que la maladie vénérienne foit parfaitement 
guérie par le mercure: 1°. qu'il foit poflible @intro~ 
duire , dans le corps, atitant dé ce minéral qu'il eft 
néceflaire pour eh arrêter les progres & chaffer le virus 
qui y exifte 3 2°. que lé meréure foit donné fous une 
telle forme, qu'il puiffe circuler dans les plus petits 
vaificaux ; 3°. qu'il fe mêle à chaque particule de nos 
fluides ; 4°. qu'il refle uni avec ces fluides pendant 
un aflez Jong temps, & qu'il circule avec EUX 3 5% 
enfin , que le virus foit évacué conjointemetit aye¢ 
le mercure , par les exctétions naturelles. I] obferve 
de plus, que la falivation entraîne Beaticoup d'in: 


convénients ; qu'elle eft dangereute; qu'elle rie procuré 


; point une guérifon certaine ; qu'elle n’eft Pas critique; 


qu'elle ne peut étré excitée chez tous les fujets , & 
iénts font 
palpables , & fes dangers évidents, par les fievtes 


Le 


qwelle n’eft nécèffaire à aucun: Ses incénvén 
3 1e$ 
diarkhdées, les dyfenteties , le crachement de fang , 
êtes ec = qui furviennent ‘fouvent s comme AstRUC 
Pattefte. Elle n’eft pas neceflaire , puifgue de ceux qui 
ont été trèsrmalades , il y en a qui. ont été guéris. fang 
falivation ; & le mercure , ainf que le virus , font évas 


cucs plus facilement & d'une maniere plus convenablé, 


Bz 
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mufculaires étant irritées , fe contractent en gé- 
néral, dans l’état de fante , pour fe dilater bientôt 
après. Quel que foit le corps que l’on veut faire 
abforber, il faut qu’étant applique fur la furface 


» par les excrétions ordinaires, telles que la fueur, les 
s> felles & les urines ». 

Le Docteur Forpyce obferve que, dans les premiers 
temps, les Médecins furent très - foigneux d’exciter la 
falivation au plus haut dégré ; fans quoi ils ne croyoient 
pas la guérifon certaine. Depuis, ils fe font contentés 
de la fueur , ou dune évacuation abondante d'urine. 
Aujourd'hui , ils font fatisfaits, fi, après lufage d'une 
quantité donnée de mercure , les glandes falivaires font 
feulement affectées, & s'il s'échappe , foit par la tranf- 
piration, foit par les urines. Je penfe affez comme ces 
derniers ; excepté que, quand il y a une légere excoriation , 
ou un peu de chaleur fur les gencives , je compte plus 
far la guérifon, que quand il n'y a pas de falivation , 
ou quand elle eft trop copieufe. M. CRUIKSHANK 
dit qu'il a vu peu de malades, parfaitement à l'abri de 
rechute , s'ils ont été guéris fans affection plus ou moins 
confidérable à La beuche. | us 

ce Dans la maladie vénérienne , gagnée pour la feconde, 
pour la troifieme fois, &c. le mercure ou fes préparations font 
des remedes dont dépend la guérifon. La pratique générale 
étoit de prefcrire ces remedes jufqu’a exciter la falivation ; 
mais l'expérience a prouvé qu'elle n’étoit nullement nécef- 
faire , & que nombre de fois cette maladie a été 'guérie 
pat le mercure, donné comme altérant, fans que la bouche 
ait été abfolument affc@tée, » ( Formules de remedes ). 
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abforbante , il foit mis en action , ou par la 
preflion de lair atmofphérique , ou par le mou- 
vement périftaltique de l’eftomag & des inteftins , ou 
par les mouvements de la refpiration & de la pulfa- 
tion des arteres voifines, ou enfin, par la contrac- 
tion des.parties mufculaires en général. » | 

« La matiere à abforber étant mife en contact 
avec l'orifice d’un vaifleau abforbant , Virtite. 
Le premier effet de cette irritation eft la con- 
traction ; & comme , par une fuite néceflaire de 
cette action , le vaiffean fe refferre, le fluide 
ou ce qu'il contenoit pénetre avec precipitation. » 

« L’orifice du vaiffeau abforbant fe trouvant bien- 
tot dilaté , forme un vuide, dans lequel entre la 
matiere à abforber, qui, irritant de nouveau le 
vaifleau , l'oblige à fe contracter. Cette con- 
traction non-feulement poufle & fait entrer les 
patties de cette matiere , mais encore fait de la 
place pour une quantité nouvelle qui vient après : 
& ceft peut-être de cette manieré que tous les 
corps, qui en font fufceptibles , font abforbés 
par toutes les furfaces ». ( Voyez la note a, ci- 
après, pages 24 & fuivantes ). 

M. Hunter a examiné un vaifleau abfor- 
bant dans les poumons d’un animal qui vivoit 
encore; & il penfe qu'il abforbe les fluides ou 
les folides de la même maniere que les Sang-fues, 
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par exemple , où les Chenilles, prennent leur 
nourriture. 

M. CruixsHANK ajoute ce qui fuir: 

« Il eft de toute probabilité, d’après lanalogie, 
» que le calomélas , frotté dans l’intérieur de la 
» bouche , eft fufceptible d’être abforbé. 

» Labforption du calomélas, , par l'intérieur 
» de’ la bouche, ainfi que vous le prefcrivez , 
» patoit inçonteftable , d’après le témoignage de 
» la plupart de vos malades ». (1) 


(1) Un de mes malades dit à M. CRUIKSHANK, qu'il 
avoit frotté huit grains de calomélas à la fois, & qu'il 
avoit répété cette dofe, fans avoir fouffert , fans avoir 
reflenti de coliques & fans avoir été purgé. « Dans quelle 
2 autre fuppofition , continue M. CruixsHAnk , ferions- 
æ nous en état de rendre raifon pourquoi ces huit grains 
» mont point purgé ? fi ce meft en difant , d’après 
» votre propre expérience , que ce qui eft abforbé par 
» la bouche, devient plus doux dans l'opération ; de Ia 
æ même maniere que l’on fait que le mercure divifé 
» devient moins irritant, lorfqu il eft abforbé par la peau 2. 

M. CRUIKSHANK voulut en faire l'expérience. Il avala 
trois grains de calomélas en pilules. Six heures apres , 
il eut des coliques fortes, & fut purgé. Quelque temps 
après , il fe frotta l’intérieur de la bouche avec trois 
autres grains de calomélas , & répéta cette friction trois 
fois. Au bout de vingt-huit heures, il n’avoit encore 
éprouvé aucun effet de ces frictions , excepté une rougeur 
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~e« Cette Méthode d’adminiftrer le mercure 
» paroit devoir être préférée à l’onguent mer- 
» curiel, parce que les fluides aqueux prêtent 
» plus à l’abforption que les graifleux & les hui- 
» leux, qu'ils n’en ont point les defagrements , 
» & qu'il y a lieu de croire que la falive & le 
s» mercure, alliés enfemble , forment un compofé 
» plus efficace, que le mercure joint à l'huile 
» ou à la graifle. 

» Votre Méthode femble être la plus expédi- 
» tive, pour introduire le mercure dans le fyftéme 
» de la circulation, & pour déraciner le virus 
» vénérien. 

» Mes expériences , auñli loin que jai pu les 
» porter, prouvent l'excellence & l'innocuité de 
» votre Méthode ». (a) 


2°, Sur les orifices des vaifleaux abforbants. 


« Apris avoir donné une idée de la maniere 
dont les vaiffeaux abforbants du corps humain 
s'emparent du mercure , réduit fous la forme d’une 
poudre très-fine, nous allons dire quelque chofe 
de l’orifice de ces mèmes vaifleaux ». 

A NE M NO EMA ORES ce 
fur les gencives & dans l'intérieur des joues, & un gout 
de cuivre dans la bouche. 

(a) Les réflexions précédentes & celles qui fuivent font 


extraites dune Lettre de M, CruiksHANK a M. CLaRe. 
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« Prefque tous les Anatomiftes ont été jufqu’ici 
perfuadés que ces orifices étoient trop petits 
pour être apperçus, mème au microfcope, & que 
cette conformation avoit un but très-avantageux ; 
celui de garantir Pindividu des chofes nuifibles 
qui pourroient s’introduire dans le fang ». 

« Quiconque veut s'occuper de la recherche 
de ces orifices , doit naturellement fe livrer à 
l'examen de la furface interne des inteftins; car 
il eft évident qu'il y a plus de probabilité de réuflir 
en s’attachant à cette furface, qu’à celle de toute 
autre partie du corps. On y voit, à l'œil nud, 
les différents vaifleaux alongés en faifceaux , 
comme des poils ou des houppes de velours, & 
flottants fur cette furface. C’eft de-la que les Ana- 
tomiftes ont appellé ces prolongations des Aouppes. 
Chaque houppe a fa petite artere , fa veine & fon 
vaifleau abforbant ; & les douleurs, dont toutes 
les parties du corps font fufceptibles , prouvent 
fufifamment qu'elle a auffi un nerf, quoiqu’on 
ne puifle le démontrer anatomiquement. Ces 
vaifleaux & ces nerfs font liés entr’eux par une 
membrane cellulaire , & ont une efpece d'épi- 
derme qui les couvre ». (a) 


(a) M. Missa, Médecin de la Faculté de Paris, Cenfeur 
Royal , &c. penfe que chaque vaifleau abforbant et 
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« Quelles qu’aient été mes recherches fur les 
orifices des vaifleaux lactés , je n’avois jamais pu 


pourvu d'un fphinéter a fon orifice externe ; au moyen 
duquel cet orifice s'ouvre & fe reflerre, fe contracte & 


fe dilate comme ceux de l’anus , de la veflie, de la véfi- 


cule du fiel, du canal cholédoque, de l’eflomac, de 
l'uterus , &c. En effet, on ne peut guere , fans cette 
fuppofition, a laquelle conduit l’analogie , rendre raifon 
d'une foule de phénomenes de l’économie animale, en- 
tr'autres, pour nous en tenir à un feul, de ces points 
élevés, durs, fans couleur, qui fe manifeftent tout-a- 
coup fur la peau, par l'impreflion fubite du froid, ou 
même par une caufe morale, & que l’on appelle chair 
de poule. Ces petites duretés ne femblent-elles pas occa- 
fionnées par une contraction forte de quelques parties 
mufculaires , telles que celles dont font compofés les 
fphinéters ? Quand le fphinéter de l'anus , par exemple, 
eftirrité , il fe gonfle, promine & forme ce qu'on appelle 
le bourlet : ce n’eft cependant qu’une contraction forte des 
mufcles qui entrent dans fa compofition. Lirritation 
ceflée , le relâchement fuccede, le gonflement tombe, & 
le bourlet difparoît. De même, les petites duretés, dont 
il eft queftion, n’ont qu'une durée inftantanée chez les 
perfonnes qui fe portent bien , parce qu'a cette contraction 
fuccede bientôt le relâchement, qui remet les chofes dans 
leur premier état. 

11 eft donc probable que la Nature a muni chaque pore 
de la peau , chaque orifice de vaiffeau abforbant, &c. 
d'un organe femblable a celui qui termine l'extrémité des 
inteftins , du canal thorachique, & des autres canaux & 
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les voir, quand enfin, il y a dix-huit mois, une 
occafion favorable de les examiner fe préfenta 


vifceres du corps humain. L'opinion de M. Missa joint 
donc au mérite d’être très-ingénieufe , celui d’être fondée 
fur les connoiflances anatomiques, phyfiologiques & pra- 
tiques les plus profondes. 

Admettons, pour un inftant, l’exiftence d’un fphinèter 
à l’orifice de chaque vaifleau abforbant, & voyons file — 
méchanifme de l’abforption ne fera pas expliqué d'une 
maniere plus fatisfaifante , que celle que M. CRUIKSHANK 
vient d’en donner, ci-devant , page 21. La matiere 
à abforber, dit-il , irrite & contrade l’orifice du vaifleau 
abforbant. Cette contraction exprime ce qu'il contenoit, 
& forme par conféquent un vuide, dans lequel s’introduit 
cette matiere , qui irritant & contractant de nouveau, 
forme un nouveau vuide , ‘qui reçoit de nouvelle ma- 
aiere , &c. 

Mais, par cette explication, on ne voit pas pourquoi 
le vuide , qui fe forme dans orifice du vaiffeau abfor- 
bant , n’eft pas l'effet de la matiere rejettée au-dehors , 
comme on dit qu’elle eft l'effet de la matiere pouflée dans 
l'intérieur de ce vaifleau ; car fi l’on ne fuppofe point de 
fphinéter à l'orifice , ceft-a-dire, un bourlet mufcu- 
Jaire qui en ferme l'entrée, cet orifice refte béant , comme 
les parois de toute l’étendue du vaitleau. Or rien n'étant 
fait pour retenir la matiere, elle peut tout aufli-bien être 
rejettée qu'admife. Elle ne doit même être admife dans 
le vaifleau que très-rarement , parce qu'il eft probable 
que , ( comme les autres vaifleaux , les arteres fur. 
tout ) le vaiffeau abforbant a plus de capacité à Porifice 
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d'elle-même. Une femme étoit morte fubitement , 
fur les quatre heures du matin, quoiqu'elle fir 
très-bien portante le foir précédent. Sa famille 
défiratconnoître la caufe d’une mort aufli fubite: 


RER ne ne RE à 


externe, qu'a fon extrémité intérieure, & qu'il a une 
forme conique. 

Cette objection difparoît , fi l’on admet un fphinéter 4 
lorifice de chaque vaiffeau abforbant. Au moins, voici 
comment je conçois que s'opere le méchanifme de l’ab- 
forption. La matiere à abforber , appliquée fur lorifice 
d'un vaiffeau abforbant , irrite cet orifice , ceft-a-dire, 
les mufcles du fphinéer, qui, par cette irritation, fe 
contracte. Cette contraction eft bientôt fuivie d’un rela- 
chement ou d’une dilatation, ainfi qu'on le voit arriver 
dans toutes les parties mufculaires. Pendant la dilatation, 
il fe fait un vuide, dont la matiere fe faifit pour sintro- 
_duire & pénétrer dans le vaiffeau. La dilatation ceflée, le 
fphinéter fe refferre & fe ferme fur la portion de matiere 
introduite, qui ne peut plus fortir, qui, au contraire, 
eft forcée d'avancer vers l’extrémité oppofte du vaificau , 
par le mouvement mufculaire des parties voifines , & 
peut-être par le mouvement périftaltique , propre à ce 
vaifleau. Si l'on continue la friction, la même opération 
méchanique aura lieu chaque fois qu’on appliquera de la 
matiere , qui fera portée d’autant plus promptement a 
l'extrémité intérieure du vaifleau, & par conféquent dans 
le fyflême de la circulation , que la frition fera plus 
forte, & qu'elle donnera plus d'action à toutes les parties 
mufculaires, 
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en conféquence , on procéda à l'ouverture du 
cadavre ». 

« Les vaiffeanx lactes , fitués fur les parties 
externes des inteftins & le long du méfentere , 
étoient gorgés d'un chyle plus épais & plus coa- 
gulé, que je ne l’avois encore vu. Ils paroif- 
foient aufli etre en plus grande quantité, & 
faifoient croire qu'ils étoient au moins d’un 
nombre égal à celui des arteres & des veines. 
Les glandes du méfentere , au lieu d’avoir cette 
couleur rougeatre , qui leur eft ordinaire , éroient 
parfaitement blanches , à :caufe de l’abondance 
de chyle qu’elles contenoient, Quand les inteftins 
furent ouverts, on vit un grand nombre de petits 
points blancs, répandus ca & là fur leur furface 
interne. Dans quelques endroits , ils étoienr ra- 
maflés en grouppes; cependant ils étoient en 
général difperfés. Ces points, à la premiere inf- 
pection , donnoient à chaque houppe lappa- 
rence d’une petite veficule renflée par le chyle. 
Les arteres & les veines étoient tellement 
comprimées par le gonflement de l'extrémité du 
vaifleau laété, gorgé de chyle, que toute la 
houppe ne paroïfloit être qu'un vaiffeau laété. 
Quoique les autres houppes ne fuflent pas éga- 
lement blanches ou gonflées, j'ai cependant dé- 
couvert qu'elles contenoient toutes du chyle ». 

Dans une portion de ces inteftins, foumife 
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au microfcope expofé à une grande lumiere, j'ai 
vu diftinétement nombre de pores à l'extrémité 
& fur les côtés de la houppe ; je fus donc con- 
vaincu que les vaifleaux la@és ont des orifices 
abforbants , qui paroiffent fitués dans une efpece 
d'extrémité bulbeufe de ces vaifleaux; & leur 
diametre, comme j'ai été fouvent à même de le 
fuppofer à priori, avoit, dans la réalité, beau- 
coup plus d’étendue que celui des particules du 
fang , vues au même microfcope. J'ai fait defliner 
quelques-unes de ces houppes les. plus diftinétes 
& les plus gonflées. J’ai fait également defliner 
ces orifices abforbants ». 

« Les Docteurs Hunter & Jess, & plufieurs 
autres Anatomiftes de mes amis , qui virent ces vai£ 
feaux & ces houppes, parurent convaincus : quant 
à moi, je ne puis croire que je me fois fait illufion. 
Il eft probable que la raifon pour laquelle j'ai rénfli 
dans cette occafion, fut que le chyle fe coagula 
dans le cadavre, & donna à ces houppes l'érection 
ou le gonflement que leur communiquent , dans 
les corps vivants, les parties ftimulantes des fubf- 
tances propres a être abforbées. Sans cette caufe , 
ces houppes s’affaiffent , paiticuliérement dans le 
corps mort , & les orifices des vaiffeaux abfor- 
bants deviennent inyifibles ». 
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3°. Sur Pufage externe du Mercure , fous la 


forme d’onguent , appellé enguent gris. 


In eft à peine néceffaire d’expofer les 
inconvénients qui accompagnent l'application 
de Vonguent mercuriel ; remede non -feule- 
ment dégoutant , mais encore d’un ufage dan- 
gereux en raifon de fes effets incertains & 
 nuifibles (1). La peau extérieure eft une furface 


. (1) Le Do@eur Cutten cbferve ce que les évacuations 
s alvines ne peuvent avoir lieu que. par des fpafmes 
» excites dans les inteftins, lefquels {pafmes, fi ces éva- 
2% cuations font prolongées , peuvent a la fin devenir 
» continus, & fe convertir en une inflammation; ce qui 
» peut être fuivi des plus dangereufes conféquences, » Le 
même Médecin ajoute : « La Méthode de purgcr par 
» friction n’eft pas beaucoup meilleure, quoique peut- 
2 ètre plus active , parce qu'elle occafionne de très. 
» grandes douleurs ». On ‘peut dire de plus que les 
flux de fang dyfentériques & autres, toujours fi funeftes, 
font fouvent les fuites de Ponguent mercuriel adminiftré 
fans aucune retenue, 

ce Je me fouviens, dit le Docteur Méan, d'avoir une 
» fois trouvé un peu de mercure dans le périnée d’un fujet, 
2 que lon avoit pris de la potence pour la diffeétion ; il n'y 
# avoit aucune marque de corrofion dans la partie où ce 
a» mercure fut ramafñlé. Les os pourris de ce malheureux 
découvrirent qu'il avoit eu la maladie qui feqtiere 


ë 
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peu propre pour labforption , puifqwelle eft 
denfe, & conféquemment fouvent impenétrable. 
nl a A 
» Tufage de ce remede ; & il eft probable qu'on le lui 
# avoit adminiftré en onguent ». ( Bffai fur les Poifons i 
Comme on a beaucoup agité, depuis peu, cette quef- 
tion, favoir, combien de temps le mercure eft fuppofé 
continuer de circuler dans le fang , après que la falivation 
eft terminée, voici le fentiment du même Do@eur MEap , 
fur cet objet: « Lexpérience nous a convaincus que les 
2 dofes répétées de mercure crud , ont, dans quelques 
» cas, exercé leur a@ion , meme un temps confidérable 
» après qu’elles avoient été adminiftrées , & qu'elles ont fur 
% cité dans le corps des défordres auxquels on ne devoit plus 
» s'attendre. Je me rappelle deux accidents de ce genre’, 
» dont un a été funefte , dans lefquels on vit de petites 
» quantités de mercure , données pluficurs jours de fuite ,’ 
æ exciter une falivation violente pendant plus de deux 
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mois, après que l'ufage en fut ceflé. 
» Il ny a pas long-temps que je vis une jeune Dame 
# gui, ayant avalé environ fix gros de mercure crud , 
2 chaque matin, pendant trois jours de fuite, eut une 
a falivation de trois femaines. Le flux cefla; mais il 
> revint fix mois après, & dura un mois «entier. Ayant 
» ceflé de nouveau, il revint de la même maniere , 
2 encore deux mois apres. L'haleine fut chaque fois auffi 
».forte qu'elle left pendant la falivation mercurielle ; 
» tant eft furprenante l’aétion de ce minéral, même pur 
» & fans aucun mélange »! (ibid. ) 

Un Anatomilte célebre obferve , dans fes Lesons , 
qu'il à vu des globules mercuriels fur la furface interne 
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D'ailleurs, l’onguent gris enflamme ordinairement 
Ja peau, & par cette raifon, neceflice à des 
délais, pendant lefquels il faut en interrompre 
Pufage. Tantét il affecte la bouche , tantôt il ne 
laffecte pas, ni même, autant que nous pouvons en 
juger , aucun des autres organes fecrétoires. On ne 
peut donc, pour toutes ces raïfons, compter 
en aucune maniere fur la certitude de fon ope- 
ration. 

Quoique toutes les furfaces du corps puiffent 
abforber, & qu'il y en ait qu'il foit poflible de 


des inteflins ; ce qui, ajoute-t-il , explique ces retours 
inattendus de falivation , a des diftances éloignées, Le 
mercure étant mis en mouvement par une ifritation acci- 
dentelle , il n’eft pas étonnant qu'il foit réforbé, & 
qu'il ftimule de nouveau le fyftême de la falivation. 

ce J'ai actuellement , dit le Do&@eur Forpyce, usm 
ancien malade, fujet a des retours de falivation , qui 
ne lui durent pas moins de plufieurs femaines de fuite, 
accompagnés d’un gout de cuivre dans la bouche, comme 
sil faifoit ufage de mercure, quoique depuis douze ans 
il n'en ait pris fous aucune forme poffible ». 

Mais il faut convenir qu’en général le mercure, étant très- 
mobile, s'échappe trop tôt du fyftéme de la circulation, 
& quelquefois même plutôt qu'on ne le défire, pour la 
fécurité du malade. Il eft de fait que les conftitutions 
épuifées par la boiffon, ou par tout autre excès, font 


# ° . e ‘ 
affe@ées immédiatement & violemment par de très- petites 
quantités de mercure. 


faire 
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faire abforber, au moyen d’un ftimulus , plus 
qu'elle ne le feroit naturellement ; cependant 
ces furfaces paroiffent en général fe lafler d'a, 
forber, fi lon peut s'exprimer ainfi: & fem. 
blables aux mutcles SDS un veratrine 
forcé, ne peuvent plus fe remettre en action , 
quand ces furfaces ont abforbé une cettaine 
quantité de matiere, elles refufent den prendre 
davantage ; au moins l'expérience pronve-r-elle 
que l’onguent mercuriel eft abforbé plus prompte- 
ment , lorfqu il eft étendu fur une large furface , 
ou qu'on change de place. 

L'onguent mercuriel étant, de fa nature , plus 
pefant & plus vifqueux que le calomélas uni à la 
falive , demande une furface plus grande & un 
temps plus long, avant que d'être fuffifammenc 
abforbe, ou, pour me fervir de expreffion vul- 
gaire, avant que la friction foit complete, Or, 
fi trois grains de calomélas ont autant d'effet 
fur le virus vénérien, que quarante - cinq grains 
donguent mercuriel (a); fi, d'un autre côté Mr 
faut une forte friction d’une demi-heure pour que 
ces quarante-cing grains foient abforbés par toute 
Ja partie interne de la cuifle » par exemple, tandis 
qu'il fuffr que les trois grains de calomélas foient 
ARR Ed PE VO DDR Ge 

(a) Voyez ci-après, la feconde Lettre : M. CRUIKSHANK 
à M, CLARE, page 48 & fuivantes, 
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frottés légérement dans l’intérieur de la bouche ; 
pour être abforbés dans le mème efpace de temps, 
qui ne voit l'avantage d'employer le calomelas , 
fuivant votre Méthode , de préférence à l’onguent 
mercuriel ? Cet avantage feroit également palpable, 
quand mème cette petite quantité de calomélas ne 
feroit pas abforbée en douze heures, puifque le 
malade n’en éprouveroit aucune incommodité. 


4°. Sur l'abforption des fels. 


On a mis en queftion fi les fels ou les fubf- 
tances très-ftimulantes pouvoient etre abforbés 
par les pores de la peau : nous nen pouvons 
douter aujourd’hui. Si le /ublimé corrofif , pris 
intérieurement dans l'intention de guérir la ma- 
ladie vénérienne , n’étoit pas abforbé par les 
vaiffeaux lactés , comment produiroit - il la fali- 
vation? Il eft trés- probable que ceft dans les 
vaiffeaux fanguins que s opere le changement qu il 
fabit enfuite dans le corps, en reprenant fa forme 
de mercure. 

Le Docteur HunTER rapporte une obfervation 
importante de quelques ouvriers employés à net- 
toyer un puits d’eau minérale. Avant que de 
defcendre dans le puits, ils avoient oré leurs 
fouliers & leurs bas. Ils abforberent une celle 
quantité de fel , par les pores des pieds, qu'ils 
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furent tous purgés violemment. Je fais , ajoute-t-il , 
qu'on a attribué cette purgation à la froideur du 
puits : le froid appliqué fubitement aux pieds, 
peut à la vérité produire cet effet; mais il eft 
difficile de fuppofer qu'un certain nombre d’hom- 
mes, accoutumés à un tel métier, aient été purgés 
ala fois, & dans le même inftant , par la feule 
fraicheur d’un puits. 

Voici quelques réflexions fur l’abforption , 
extraites de la Relation du voyage par mer, 
& des malheurs du Capitaine Kenniépy > pu 
blige dans les Regifires annuels de Dodfley, 
en 1769. 

« Le cinquieme jour après notre arrivée 4 
Ambergris, dit Auteur, nous ewmes le bonheur 
d’appercevoir à quelque diftance un petit vaiffean 
. fous voile, dont nous nous approchames. Des le 
foir, nous paflames à fon bord, & en peu d'heures 
nous arrivames au quai Saint-George dans un état 
très-languifflant ; c’étoit le dix Janvier, &c. &c. 55 

« Je ne puis finir cette relation , fans faire men- 
tion des grands avantages que j'ai retirés de 
tremper, deux fois par jour, mes habits dans 
Peau de la mer, & de les mettre fur mon corps, 
fans en avoir fait exprimer l’eau. Il fe paffa un 
temps confidérable, avant que je pufle porter les 
gens de mon équipage à fuivre mon exemple. 
Cependant , après en avoir vu les bons effets, 
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ils fuivirent, de leur propre mouvement, cette 
pratique , deux fois par jour. C’eft avec vérité que 


je reconnois lui devoir la confervation de ma vie 


& de celle de fix autres perfonnes qui auroient 
péri, s'ils nen euffent fait ufage ». : 

« L'idée m'en fut donnée par la lecture de 
POuvrage du Docteur Lip, qui, felon moi 5 
devroit ètre univerfellement répandu & recom- 
mandé à tous les navigateurs. Une obfervation 
très-importante & digne d'être remarquée, ceft 
que nous rendimes tous les jours autant d'urine, 
que fi nous euffions bu modérément de quelque 
liquide ; ce qui étoit dû fans doute à la quantité 
d’eau , abforbée par les pores de la peau». 

« Les particules falines , reftées fur nos habits 5 
sy éroient, dans les premiers temps , incruftces 


par la chaleur de notre corps &c par celle du foleil. 


Ces croutes nous blefloient & ne nous permet- 
toient qu'à peine de nous affeoir par les douleurs 
qu'elles nous occafionnoient. Mais nous avons ob- 
fervé qu'en lavant & enlevant ces particules falines, 
& trempant fouvent nos habits dans l’eau fans les 
exprimer , ce que nous faifions deux fois par 
jour, la peau redevenoit belle en peu de temps; 
& les avantages que nous retirames de cette Me- 
thode , furent fi grands, que la foif ardente, 
que nous éprouvions , étoit calmée , que notre 
langue aride & brûlée redevenoit humide peu de 
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minutes aprés que nous avions lave & trempé nos 
habits, & que nous nous trouvions en méme- 
temps rafraichis & reconfortés , comme fi nous 
euffions pris récemment de la nourriture » (a). 
Cet Auteur fair enfuite la queftion fuivante. 
Le bain dans l’eau de la mer ne feroit-il pas 
d’une grande utilité dans les fievres chaudes, en 


arene on ELE ETE 


(a) On cherche depuis long-temps a rendre l'eau de la 
mer douce & potable. Si Tobfervation du Capitaine 
KENNEDY eft bien faite, de tous les moyens que l'on a 
propofés jufqu'ici, en eft-il un plus fimple, plus expé- 
ditif & moins couteux que celui dont il a fait ufage, lui 
& fes paffagers ? Car enfin, l'eau dont ils imprégnoient 
leurs habits, appaifoit & calmoit leur foif, & ils ren. 
doient tous les jours autant d'urine, que s'ils euflent bu 
de l’eau de fource ou de riviere dans la proportion de leurs 
befoins. Que peut-on défirer de plus ? N’eft-ce pas 1a le but 
que l’on fe propofe ? N’eft-il pas même probable que cette 
eau de mer épurée, filtrée, diftillée à travers les pores de la 
peau , fans cornue , fans alambic, &c. a confervé des pro- 
priétés qu'on attendroit en vain de l’analyfe chymique la plus 
favante , puifque les voyageurs fe trouvoient, peu de 
temps après avoir mis leurs habits mouillés, non - feule- 
ment défaltérés, mais encore rafraichis & reconfortés , 
comme s'ils euflent pris récemment de la nourriture ? 
Quoi qu'il en foit, ceft une expérience qui mérite d’être 
répétée. On ne fauroit top y exhorter les gens de» ther. 
enileur recommandant toutefois les précautions qu exige 
la prudence , pour ne pas sexpofer à une fuppreffion de 
tranf{piration. 


‘ 
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détruifant la trop grande adhéfion des parties fibreu- 
fes du fang; adhéfion qui eft la caufe des fievres 
inflammatoires ? Je dois faire remarquer que 
quatre perfonnes , qui font mortes a bord , 
avoient bu une grande quantité d’eau de mer, & 
qu'elles étoient expirées dans le délire ; tandis que 
ceux qui avoient évité d’en boire, n’eurent point 
de tels fymptomes (1). 


(1) Que les fels foient abforbés , ou non, par les 
vaiffeaux abforbants de la peau, ceft ce que je laiffe 3 
examiner & a décider aux gens de l’art; mais fi le fait 
que je viens de rapporter eft vrai, il donne une lecon 
des plus importantes aux navigateurs, en faveur defquels 
il ne peut être trop public. 


vat 
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OBSERVATIONS 


De Maladies vénériennes, guéries per la 


nouvelle Méthode de labforption. 


PREMIERE OBSER V ATHLON: 


A. B. vint me trouver, ayant fur le prépuce 
un chancre confiderable , qu'il portoit depuis près 
de deux mois. Il avoit aufli un bubon dans chaque 
aine; un defquels étoit en fuppuration , l’autre 
étoit endurci. Je lui prefcrivis le calomélas. ll en 
prit trois grains le foir, & deux le matin, fuivant 
la nouvelle Méchode( expofée ci-devant , pages 8 
& fuivantes. ) Il ne reffentit point de douleurs dans 
l'eftomac, & il ne fut point purgé. Le troifieme 
jour, la bouche commença à s’affecter; & quatre 
à cing jours après l’ufage de la friétion mercurielle , 
le chancre prit un afpe& fleuri, avec un bord 
blanc. Les bubons commengoient à fe fondre 
rapidement (1). Il continua le calomeélas à petite 


(1) Je n’avois pas intention de faire fondre le bubon , 
qui étoit en état de fuppuration; mais la quantité de 
mercure qu'il fut néceflaire d’adminiftrer pour répri- 
mer le progrès des chancres , porta la tumeur à fe 
guérir par réfolution. Il y a cependant des Auteurs, 
* parmi lefquels on peut compter AstRUC, qui ne défap- 
prouvent pas abfolument de répercuter les bubons, 
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dofe, pendant trois femaines, de maniere à en- 
retenir la fenfibilité de la bouche ; au bouc 
de ce temps, le chancre fur parfaitement guéri. 

Je lui aurois alors fait abandonner Pufage du 
remede, croyant qu'il en avoit affez pris ; mais 
le Docteur Hunter confulté , fut d’avis que le 
malade le continuat encore pendant quinze jours , 
afin de le mettre à l’abri de toute rechute. Il le prit 
donc , par intervalle, pendant ce temps. Ce qu'il 
faut toujours continuer de faire , après que le 
chancre eft guéri, fur-tout lorfqu'il refte fur la 
peau quelque dureté; effet qui n’eft pas moins dan- 
gereux qu un chancre fuppurant , & démontre que 
le virus n'eft pas entiérement détruir. 

Cet homme s’eft toujours bien porté depuis, 
M. Maxwett, Apothicaire, l’a vu très-fouvent , 
& peut attefter que ce fait eft tel que je viens de le 
rappotter. 


SECONDE OBSERVATION. 


C. D. portoit fur le front un ulcere, de la orane 
deur d’une piece de douze fols, entouré de bords 
calleux. Il avoit eu des chancres un mois aupara- 
vant , pour lefquels il avoit pris du mercure, 
mais qu'il avoit abandonné trop rot. Je ne doutai 
pas que cet ulcere ne fût vénérien, & je lui fis 
prendre le calomelas à la dofe de deux grains, 
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matin & foir; il s’en frottoit feulement les 
Jevres. Il le continua de cette maniere, pendant 
trois femaines, & l’ulcere fut parfaitement guéri 
dans cet efpace de temps. Mais il prit encore, 
pendant quinze autres jours, le calomélas , À deux 
grains feulement , dans les vingt-quatre heures. 
I] avoit un gonflement des glandes autour du 
cou, qui fut diflipé par ce même traitement. 
M. CRUIKSHANK a vu fouvent ce malade pen- 
dant que je le traitois ; & il eft en état d'affirmer 
qu'il n’a eu aucune douleur dans l’eftomac, & 
qu'il n’a point été purgé par cette Méthode. 


TRO1ISIEME OBSERVATION. 


E. F. avoir un enrouement & des douleurs dans 
les os; reftes d’une maladie vénérienne , fuppofée 
guérie deux ans auparavant. Elle avoit, de plus, 
des chancres d’une date récente. Elle pric, deux 
fois par jour, trois grains de calomélas, felon ma 
Methode. Vers le troifieme jour, elle commenca 
à cracher un peu plus qu'à l’ordinaire ; mais elle 
n'eut point de douleur dans l’eftomac, & ne 
fut point purgée. Une fueur abondante furvint 
dans le même temps, & prefqu'immédiatement 
après, elle fut quitte de l’enrouement & des dou- 
leurs dans les os. La falivation continua pendant 
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quinze jours & plus, quoiqu’elle eût difcontinué 
Vufage du calomélas ; & les chancres furent guéris, 

Elle paroiffoit parfaitement bien, & je crus de- 
voir en refter là, parce que je n’étois pas du tout 
convaincu que c’étoit la quantité de mercure, qui 
triomphoit de cette maladie, mais bien la maniere 
de l’employer. Cependant , au bout de trois 
femaines environ, la malade vint me retrouver 
dans un pitoyable état. Elle me dit qu’elle fentoit 
une douleur au fondement , qu’elle avoit cru 
d'abord être occafionnée par des hémorrhoïdes; 
mais je reconnus que c’étoit un champignon véné- 
rien , & il ne me fut pas difficile de voir que 
javois mal fait d’interrompre l’ufage du calomélas. 

Je le prefcrivis donc de nouveau, felon la même 
Méthode: il affeéta la bouche, comme au pre- 
mier traitement, & fut fuivi des memes effets. 
Elle fut guérie en peu de femaines. Je lui confeillai 
de prendre encore le mercure à petite dofe , pendant 
quelque temps, & elle s’eft toujours bien portée 


depuis. 
QuATRIEME OBSERVATION. 


G. H. âgt de trente ans, avoit un petit 
chancre fur le prépuce , accompagné d'une go- 
notthée & de fenfations douloureufes dans les 
glandes inguinales, Je lui preferivis , deux fois 
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par jour, deux grains de calomélas , qui furent 
frottes fur la furface interne des levres feulement. 
Vers le quatrieme ou le cinquieme jour, l’haleine 
devint fetide, la bouche s’affeGta, & le feptieme 
jour , le chancre étoit entiérement guéri. I ne 
reftoit pas la moindre fenfation douloureufe dans 
les aines , & la gonorrhée étoit beaucoup diminuée, 

sale da ck . ee 

quoiqu'elle ne fut point parfaitefhent guérie. 


CiNQUIEME OBSERVATION. 


I. K, avoit des chancres fur le gland , accom- 
pagnes d’un phimofis. Comme le malade s’étoit 
négligé, les chancres avoient fait de rapides pro- 
grès. Je penfai qu’il étoit néceflaire d’affecter la 
bouche le plutôt qu'il feroit poffible, & de lui 
adminiftrer une grande quantité de mercure. 

En confequence , dès le premier jour, il prit en 
friction , fuivant ma Méthode, trois grains de 
calomélas le matin , & autant le foir; mais les 
deux jours fuivants, il en prit le double. Le 
fecond jour, la bouche sattendrit & s’enflamma ; 
le troifieme , la falivation furvint , & continua 
affez vivement pendant une quinzaine de jours. 

Les progrès de la maladie furent fufpendus dès 
linftant que la bouche fut affe@ée. La fievre 
fymptomatique , qui accompagne fouvent les 
chancres , cella ; le malade alla par dégrés de 
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mieux en mieux, & , au bout du mois, il étoit 
complétement guéri. Il ne fut pas du tout purgé. 
M. Savace, Apothicaire, a vu fréquemment 
ce malade pendant fa maladie (a). 


SIXIEME OBSERVATION. 


L. M. vint me trouver, ayant un ulcere fitué 
fur les tegument du bas-ventre , au-deffous du 
nombril. Cet ulcere avoit, en circonférence , la 
grandeur d’une piece de vingt-quatre fols, & il 
étoit fi profond, qu'il auroit pu contenir un haricot. 
La malade fouffroit extremement depuis plufieurs 
jours. 

Je lui prefcrivis de fe frotter l’intérieur de 
la bouche , matin & foir , pendant trois ou quatre 
jours , avec deux grains de calomélas. Au bout 
de ce temps, la malade fe plaignit que fes gencives 
sattendrifloient , lui faifoient douleur, & qu’elle 
fouffroit de la poitrine. 


De ce moment, l’ulcere alla mieux , ‘ 


changea d’afpect , devint grenu ; de forte 
qu'il fut entiérement guéri dans le mois. Je fis 
ER PP AR 
(2) La dofe de calomélas qu'a pris ce malade, n’eft 
pas , comme on voit, la dofe ordinaires ce n’eft que 
lintenfité de la maladie , qui a porté l'Auteur à le pref- 
etire à cette quantité, & auffi à propos. Il n’y a qu'un 
Praticien expérimenté qui puifle aller jufques-là. 
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continuer le calomélas encore quelque temps , à 
petite dofe, pour prévenir la rechute. La malade 
seft très-bien portée depuis. La plaie fut panfce 
avec de l'huile & du cérat. 

Le calomélas ne la purgea pas. Pendant tout le 
traitement, elle eut tout lair de la fanté , un teint 
fleuri & beaucoup de gaieté. Elle ne fut pas obligée 
de garder la chambre tout ce temps, & elle venoit 
me voir deux ou trois fois la femaine. 
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Lie AARGESS 


Adreffées à M. CLARE, fur fa nouvelle 
Méthode 2adminiftrer le Mercure. 


PREMIERE LETTRE. 


Le Doéleur W. HUNTER à M. CLARE, 


ee fées la furface externe du corps eft 
poreufe dans toute fon étendue, la furface interne 
Peft également. Il n’eft donc pas douteux que 
Pabforption ne puifle avoir lieu dans l'intérieur 
de la bouche, fur le prepuce, fur les grandes 
levres, &c.; & une poudre quelconque , très-fine , 
capable d'être abforbée par ces pores, le fera 
fans contredit plus promptement, fi elle eft mêlée 
& imprégnée avec un fluide aqueux ; tandis que, 
mêlée avec de l'huile ou de la graifle , & appli- 
quée fur des furfaces humides , il eft à prefumer 
quelle fera retenue fur ces furfaces, & qu'elle 
ne fera point abforbée. Il eft également probable 
que, quand le calomélas eft frotté fur la furface 
interne de la bouche, ce qui en eft porté dans 
Peftomac, y eft conduit fi infenfiblement, & fe 
trouve répandu far une fi grande furface, qu il 
ne peut que foiblement ftimuler les premieres 
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voies. Aufli, cette Méthode convient-elle infini- 
ment mieux que celle des pilules, des bols, &c. 
à ceux qui ont les inteftins délicats. Enfin, il y a 
tout lieu de préfumer que les fluides aqueux 
font en général abforbés d’une maniere plus 
prompte , lors même qu'ils font appliqués fur des 
furfaces externes ». 


Le Docteur Hunter avoit d’abord honoré de 
fon approbation mon Effai fur les abcès (qu'on 
trouvera ci-après fous le titre d'Ob/érvations fur les 
abces , les plaies, &c. titre que porte la 
derniere Edition de cet Ouvrage. ) Aujourd’hui, 
il Taccorde à ma Méthode de Pabforption. 
Ayant eu le bonheur de fuivre , pendant plufieurs 
années , les lecons de ce célebre Profeffeur d’ana- 
tomie & de phyfiologie , que de titres n’ai-je pas 
pour révérer à jamais fa mémoire ? J’ai fait graver 
le portrait de cet homme fameux, d’après un 
modele en cire , que j'ai chez moi, & dont lui- 


même faifoit cas (a). 
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(a) On trouvera de ces Portraits chez le Libraire qui 
vend cet Ouvrage, M. FROULLÉ, Quai des Augul- 
tins. ( Voyez l'Avertiflement) 
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SECONDE LETTRE: 
M. CRUIKSHANK au méme. 


MONSIEUR, 


Votre Méthode d'introduire le mercure dans la 
circulation, par le moyen des vaifleaux abforbants 
de Vinterieur de la bouche, me paroit recom- 
mandable , d’après les réflexions fuivantes. 

La furface fur laquelle vous propofez de frotter 
le calomélas, eft, de fa nature, tellement abfor- 
bante , que peut-être le corps ne pourroit pas 
en offrir de plus acceflible à la friction. Il eft 
reçu généralement que toute furface , que tout tiflu 
cellulaire, abforbe ; mais il n’eft pas moins certain 
que les vaifleaux abforbants n’ont pas tous la 
même activité ; & que, femblables aux arteres 
& aux veines , ces vaifleaux peuvent acquérir 
une trés- grande action, par l'application d’un 
ftimulus. Le ftimulus du chyle & de la 
lymphe , fur les orifices & fur les tuniques des 
vaifleaux abforbants, eft , felon moi , la caufe 
ordinaire de l’abforption; mais le ftimulus d’une 
fubftance quelconque , fufceptible d’être abfor- 
bée, peut être également une caufe d’abforption, 
& meme quelquefois une caufe plus puiffante 
que celles dont je viens de parler. 

L'épiderme 
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L'’épiderme , ou la furpeau , n’eft par lui-même, 

ai vafculeux, ni organique, ni fenfible. Il recouvre 
non-feulement toutes les parties externes du corps , 
‘mais encore la plupart des cavités internes, telles 
que la bouche , les narines 3 l’cefophage sls 
Il eft crès-poreux ; mais fes pores font probable 
ment de différents diametres ; & il eft également 
probable qu'il fe trouve des parties où ily a beaucoup 
de pores, d’autres où il y en a moins. L’épiderme 
eft dans certains endroits très-épaiss Sc dansd’ane 
tres très-mince. C’eft la pattie la plus mince qui 
fournit le plus de fecrétion ; on peut donc la fup- 
pofer plus poreufe. Les remedes abforbants reftent 
fous l’épiderme : il faut le ftimuler pour les faire 
pénétrer; mais l’abforption peut avoir lieu a tra- 
vers les parties les plus épaifles de l'épiderme , 
lorfgu’on les frotte fortement & longuement. 
Par exemple , un journalier s'engage à broyer, 
pendant deux ou trois jours, du mercure avec du 
fain-doux, dans un mortier. Tout en agitant le 
pilon, il arrive que la partie fupérieure de cet 
inftrument eft de temps en temps barbouillé 
d'onguent, dont les mains font , par une fuite 
néceflaire , imprégnées : aufli, Vhaleine de cer 
ouvrier devient-elle fétide » & fes gencives gon- 
fées & douloureufes ; effets ordinaires des fric- 
tions mercurielles, Ce qui démontre que la fur- 
face de l’épiderme le plus épais, celui de ‘Ia 
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paume des mains, a donné lieu a Vabforption du 
mercure. 

Quoique labforption puifle fe faire à travers 
une furface d’une aufli grande épaiffeur, cepen- 
dant, en général, plus la peau eft mince, & 
plus elle prète à l’abforption ; parce que la matiere 
À abforber , appliquée fur les orifices & fur les tunt- 
ques des vaiffeaux abforbants , les irrite plus facile- 
ment. C’eft ainfi que le virus yénérien , en cone 
taét avec le prepuce ou les grandes levres , penetre 


bien plus promptement dans les olandes inguinales 


& dans la circulation, que quand il eft applique 
fur toute autre partie. | 
Une jeune enfant, dans les bras de fa nourrice, 


recoit, d’une fille de joie, qui pafloit accidentelle- 


ment. dans ‘la fue. un baifer fur la bouche. 
L’épiderme qui recouvre le bord des levres , eft 
extrèmement mince ; ce qui eft démontré par le 
fang qui paroit finguliérement à travers, & qui 
les fait paroitre tres - fouges. Un chancre fur la 
levée inféente en fur le fruit. Ce ‘chancre fe 
manifefta en peu de temps, & réfifta à tous les 
remedes externes pendant quinze jours & plus ; 
à la fin, il céda au mercure. Comme alors on ne 
put douter qu'il ne fit vénérien, on fe rappella 
la circonftance du baifer , auquel fans cela on 
n’auroit pas fait attention. Si le virus ‘vénérien 


eût été appliqué fur la partie externe des joues, 
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il eft probable, d’après ce qu'on voit tous Îes 
| jours, ou qu'il n’en feroit rien réfulré du tout, 
Où qu'au moins le chancre ne fe feroit pas déclaré 
avant une quinzaine de jours, ou même avant 
fix femaines. Si un poifon quelconque pafle plus 
ptomptement dans la circulation , à travers. la 
furface interne ou mince de l'épiderme , pourquoi 
nen feroit-il pas de même d’un antidote ? 
L’abforption du calomélas , par la furface in- 
terne de la bouche, felon votre procédé, ne 
peut pas être conteftée. Car fi ayant frotté ce fl 
mercuriel , tous les jours, pendant quelque temps, 
dans l’intérieur de la bouche > Vos malades ne 
font, ni pincés, ni purgés; fi, au contraire , 
l'effet ordinaire de ce remede, pris par leftomac, 
eit indubitablement de pincer & de purger , on 
doit en conclure qu'adminiftré, ainf que vous le 
prefcrivez , il ne pénetre point dans l'eftomac : 
d'un autre côté, les effets évidents qu'il produit 
fur la maladie , contre laquelle on l'emploie , 
prouvent qu'il eft certainement paflé dans la cir- 
culation, ou en d’autres termes, qu'il a été ab- 
forbé par la furface fur laquelle on l’a appliqué, 
Votre Méthode d’abforption doit être préférée, 
parce qu'adminiftré de cette maniere , le calomélas 
eft moins dans le cas d’irriter l’eftomac & les intef- 
‘tins, &; en ne purgeant pas, de manquer fon 
effet : ce qui arriveroit, fi la premiere action de ce 


Le 
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remede agifloit immédiatement fur ces vifcetes. 
Cependant il y a quelques préparations de mercure 
que l'on peut introduire dans l’eftomac , fans 
Virriter beaucoup , pourvu qu'elles foient prifes 
conjointement avec l’opiur. Mais, d’un autre côté, 
il y a beaucoup de conftitutions qui ne peuvent 
fupporter l'opium ; & i le mercure ne peut ctre 
adminiftré d’une maniere convenable fans opium, 
les malades qui ont une telle conftitution, font 
erès-malheureux , fur-tout fi à ce premier inconve- 
nient il s’en joint unautre , c'eft-à-dire, une peau 
qui fe refufe à l’ufage de toute efpece d’onguent. 
Combien de perfonnes , nées vigoureufes , attri- 
buent avec raifon la foibleffe de leurs inteftins 
& la débilité de leur conftitution au défordre 
occafionné par laction du mercure fur les pre- 
mieres voies ! | 

Au refte, qu'au moyen de votre Méthode, le 
calomélas foit abforbé, ou non, par les furfaces 
internes de la bouche , en fuppofant qu'il eft porte 
dans Peftomac , mais avec cette circonftance avan- 
tageufe, qu'il y eft defcendu fous forme liquide, 
que fes parties ftimulantes font divifées ou enve- 
loppées par le véhicule mucilagineux de la {alive , 


& que , par cette feule raifon, il eft plus doux ‘ 


dans fon opération ( voyez la Lettre du Docteur 
Hunter, ci-dev.p. 46 & f.); toujours eft-il de fait, 
que le calomélas , donné de cette maniere, eft moins 
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irritant; &, par une fuite néceffaire, ce remede 
Étant reconnu pour être autant efficace que tout 
autre, contre la maladie vénérienne, votre Mé- 
thode doit être préférée pour adminiftrer ke mercure 
intérieurement. 

Quant à ceux qui ne balancent pas à croire que le 
calomélas eft abforbé dans l’intérieur de la bouche, 
& qu'il ne pafle, ni dans Peftomac, ni dans les 
inteftins, ils héfireront moins de préférer cette Mé- 
thode à celle de donner ce mème remede, &, à plus 
forte raifon, toute autre préparation mercurielle, 
fous la forme de potion , de bols , de pilules, &c. 
Car , bien que ces préparations mercurielles , 
introduites dans l’eftomac & dans les Anteftins , 
puiflent être quelquefois abforbées par les furfaces 
internes de ces vifceres , aufli-bien que par toute 
autre furface ; cependant , relativement à la trop 
grande irritabilité de ces vifceres, le ffimulus du 
calomélas & des autres préparations mercurielles 
patoic agir trop violemment. Il excite des coliques, 
des évacuations , & fe trouve entraîné hors du 
corps avant le temps néceflaire, pour que le 
mercure ait été abforbé; de forte que ce remede 
court grand rifque d’être entiérement perdu, & 
d'opérer aufli peu d’effer , fur la maladie contre 
laquelle on l’avoit adminiftré , que le quinquina 
dans les fievres intermittentes , fi, au lieu de 
tefter dans l’eftomac , il eft conftamment entrainé 
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On verra arriver tout le contraire, fi le calo- 
mélas eft frotté , dans l’intérieur de la bouche, 
fur une furface qui eft expofée alternativement 
au chaud & au froid , qui eft foumife à une action 
confidérable pendant la maftication & le nettoyage 
des dents, & qui, par ces raifons, devient nécef- 
fairement moins irritable , & même capable de 
fupporter fans inconvénient une fri@tion modérée ; 
& l’on fera d'autant plus stir de fon effet, que, pen- 
dant cette friction, le remede fe mélera à la falive , 
qu il fera répandu fur tout l’intérieur de la bouche , 
& abforbé par la furface interne des levres, de 
la langue, du palais, du gofier & des joues. 
Ainfi fes premiers effets ne fe porteront pas fur 
les premieres voies; mais ils fe feront fentir 
graduellement & également dans le fyftéme ge- 
néral. 

Votre friétion, avec le calomélas , eft moins en- 
nuyeufe, moins fatigante que celle que l’on fait 
avec l’onguent mercuriel. Être obligé de frotter, 


avec fes mains, un demi-gros d’onguent mercu- M 


riel, pendant une demi-heure , tous les foirs, 
eft un travail qui ne peut être apprécié que par 
ceux qui l’ont expérimenté. Il n’eft rien dont on 
fe plaigne plus univerfellement , que de la fatigue 
que cette Méthode occafionne. Que n’arrive-t-il 
point quand la fri€tion eft d’une demi-once, & même 
d'une once d’onguent ? Ce procédé , pour le dire 
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en un mot, fatigue le malade au point de le 
porter à interrompre la fraction, lorfqu’elle n’eft 
encore qu'à moitié, & même à l’omettre, lorf- 
qu'elle devroit avoir lieu. Elle demande une force 
confidérable ; & fi le patient eft trés-foible, toute 
la peine qu il prendra, fera en pure perte. Je fuis 
perfuade que les malades manquent fouvent d'etre 
guéris par ces circonftances. 

Suppofons que quinze grains d’onguent mer- 
curiel égale en effet, ou ne produife pas plus 
d'effet qu'un grain de calomélas , je penfe que ce 
calcul ne paroitra pas fufpect à ceux qui ont donné, 
dans différentes occafions, Pune & l’autre quantité 
de ces remedes, à des malades attaqués de maladie 
vénérienne : or, ils ont di obferver qu'en continuant 
cette dofe de calomélas , pendant douze ou quinze 
jours, la maladie diminuoit fenfiblement ; tandis 
qu'en employant l’onguent mercuriel, il ¢toir né- 
ceffaire , long-temps avant la fin de ces douze ou 
quinze jours, d'augmenter la dofe, pour en fou- 
tenir les premiers.effets. Si donc un malade a l’al- 
ternative d'être frotté avec quinze grains d’onguent 
mercuriel , ou avec un grain de calomélas, & 
qu'il ait la liberté, après avoir apprécié l’une & 
l'autre Méthode , de faire un choix, il ne lut 
reftera pas le plus petit doute fur le parti qu'il 
faudra qu'il prenne, 

Votre Méthode fe recommande d'elle-même, 
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comme plus propre, & fujette à moins d’incon- 
vénients, que celle des frictions avec Ponguent 
mercuriel. Ces dernieres friétions fur les cuifles 
& fur les bras font, pour la plupart des malades, 
l'opération la plus défagréable. La couleur plom- 
bée de cet onguent, fait un contrafte avec la peau , 
à laquelle il donne un œil fale. Il à particuli¢- 
rement une odeur rebutante, outre celle de téré- 
benthine ou de baume de foufre , que l’on emploie 
ordinairement pour éteindre le mercure. La diffi- 
culté avec laquelle fe fair cette friction , eft caufe 
que généralement la peau refte falie , après 
que l'opération eft terminée. Comme la matiere 
eft grafle, elle s’évapore, ou fe feche difficile- 
ment; &, dans l’un & l’autre cas, elle s'attache 
à tout ce qu'elle touche. Les malades font obligés 
de coucher avec des calecons, pour empècher l’on- 
guent de pénétrer, & de tacher les draps & les 
couvertures. I] faut qu'ils changent fréquemment 
de caleçons , & qu'ils fe lavent fouvent; ou 
plutôr , comme un lavage répété : retarderoit la 
guérifon , il faut que ces malheureux reftent dans 
la mal-propreté pendant fix femaines, & quelquefois 
pendant trois mois entiers ; & fi, par hafard, ou 
par accident , quelque partie du linge , tachée 
par l'onguent, eft apperçue dans la famille, elle 
eft fufceptible d’y jetter l'alarme , & de donner lieu 


à des recherches qui peuvent avoir des fuites 
» facheufes. . 
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Votre Méthode eft préférable, ceteris paribus , 
à toutes les Méthodes ordinaires d’adminiftrer le 
mercure intérieurement , par la feule raifon qu’elle 
prefcrit de l’employer en friétion. Quoique la 
furface de l’épiderme, fur laquelle on applique 
le calomélas , foit fine, la friction n'en eft pas 
moins néceflaire ; cat je doute qu'en laiffant la 
poudre fans l’agiter fur cette furface, ou qu’en la 
tenant dans la bouche pendant quelque teinps que 
ce foit, on obtienne les mêmes fuccès. Ce n’eft 
pas que je penfe que la friction force le calomélas 
à entrer dans les orifices des vaifleaux abforbants 3 
mais je fuis convaincu que le /fimulus de la 
friction, joint à celui du calomélas, porte ces 
vaiffeaux à fe faifir de mercure plus certainement 
& plus promptement. 

Je fuis, &c. 


lid, Rie Ose SUE OCU ash aviey. Ro oe. 


Le Docteur BuCHAN , Auteur de la Médecine 
Domeftique (a) au même. 


MonNsIEUR, 


Je, vous remercie du préfent que vous m'avez 


(a) On trouve chez le Libraire, qui vend cet Ouvrage, 
la traduction de la Médecine Domeffique du Docteur 
BUCHAN, troifieme édition, 5 vol. 7-8% 
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fait de votre Traité fur la Maladie vénérienne , 
ainfi que de la Leztre , que vous m’avez fait Phon- 
neur de m’envoyer, contenant des Ob/ervations fur 
la nature & le traitement des abcès varioliques , avec 
des remarques fur la pratique moderne de Tinocu- 
lation. (Voyez ci-après, à la fuite des Ob/ervations 
fur les abcès & fur les plaies |; &c.) Vous avez 
juftement mérité l’eftime & la reconnoiflance du 
Public, pour les peines que vous avez prifes de 
diminuer les fouffrances que font éprouver les 
deux plus cruelles maladies, auxquelles foit expo- 
fée Phumanité. La petite vérole tue la moitié de 
lefpece humaine dans l’enfance , tandis que la 
maladie vénérienne exerce en filence fes ravages 
fur la jeunefle & fur Page mur. | | 

Cependant, quelque cruelles que foient ces 
maladies , l’art eft fufceptible de les guérir & de 
les prévenir beaucoup plus fouvent qu'aucune 
autre; car, par rapport à la maladie vénérienne, 
nous pofledons un fpécifique (le mercure), qui, 
sil eft bien adminiftré , manque rarement de 
la guérir radicalement; &, quant à la petite 
vérole, il n’eft perfonne qui ne fache qu'au 
moyen de linoculation, cette maladie eft rendue 
fi douce, qu'à peine en mérite-t-elle le nom. 
La pratique de linoculation , devenue generale , 
& la Méthode d’adminiftrer le mercure , rendue 
plus certaine dans fes effets , doivent être confidérées 
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comme les deux plus grands bienfaits que l’on 
ait jamais préfentés aux hommes. 

De toutes les Méthodes d’adminiftrer le mer- 
cure, celle que vous recommandez paroit être la 
plus fure ; & je ne doute pas qu’elle ne foit ega- 
lement reconnue pour être la plus efficace. On a 
été long-temps dans la fauffe opinion que tous 
les remedes devoient pafler par l’eftomac pour 
agir. Il en eft réfulté nombre d'accidents. Beau- 
coup de perfonnes ont une telle averfion pour les 
remedes , de quelqu’efpece qu'ils foient, qu'elles 
préferent de tout foufftir plutôt que d'en pren- 
dre une feule dofe: D'autres ont les vifceres 
fi délicats, que, bien qu'ils puiflent avaler du 
mercure , cette fubftance leur déchire l’eftomac & 
les inteftins. Il n’eft pas de Praticien qui n’en 
ait vu des exemples. Il eft peu de perfonnes qui, 
ayant eu le malheur de prendre une grande quan- 
tite de ce minéral, felon les Méthodes ordinaires, 
ne portent de triftes preuves des effets de ce poifon 
dans l’eftomac & dans les inteftins. Votre nou- 
velle Méthode d’adminiftrer le mercure prévient 
tous ces accidents. Elle eft d’ailleurs moins mal- 
propre & plus agréable que celle de l'appliquer 
fur la peau. 

À l'égard de vos Réflexions fur la pratique 
moderne de l'inoculation, je n’ai qu'une chofe à 
vous oblerver ; Celt qu’elles cadrent parfaire- 
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ment avec mes fentiments fur cet objet. L’ino= 
culation ne pourra être regardée comme un 
bonheur pour le genre humain, à moins qu’elle 
ne foit généralement pratiquée ; & cela n’arrivera 
jamais, tant quelle reftera entre les mains des 
Membres de la Faculté. Toute tentative , pour 
rendre cette opération facile & familiere, & 
pour démontrer que fes fuccès ne dépendent 
point du favoir , ni de l’adrefle du Médecin, 
foit à préparer le malade, foit à traiter la maladie, 
mérite donc des louanges. Votre Ouvrage refpire 
un efprit de générofité & de franchife, qui ne 
peut manquer de placer votre nomau nombre de 
ceux de ces bienfaiteurs de la focicté , qui ont 
concouru à répandre les avantages d’une décou- 
verte des plus importantes à l’humanité. 

Je vous fouhaite , Monfieur, tous les fuccès 
dus aux efforts que vous faites, pour diminuer 
les miferes de l’efpece humaine. 

Je fuis, &c. 15 Octobre 1781. 


a 
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QUATRIEME LETTRE. 


M. KRONN, Membre du College. Royal des 
Médecins de Londres, & Médecin Accouchenr 
de l'Hôpital de Middlefex , au même. 


Monsieur, 


J'ai lu votre Ouvrage , fur la Méthode d’intro 
duire , par le moyen de Pabforption , le mercure 
dans la circulation, avec plus d'avantage & avec 
un fuccès pareil aux autres manieres de l’em- 
ployer. Cette idée m'a tellement plu, que je me 
fuis déterminé à faifir la premiere occafion qui 
fe prefenteroit d’adminiftrér le mercure, felon 
votre nouvelle Méthode. En conféquence , un 
de mes amis qui avoir, depuis un mois , un 
chancre vénérien de mauvais caractere, fi confi- 
dérable, que des ulceres de diverfe grandeur, & 
profondément fitués, avoient prefque rongé le 
frein , s'étant adreflé à moi, au commencement 
d'Oétobre dernier, & défirant avoir mon avis, 
je lui prefcrivis votre fri€tion mercurielle. Il en 
eut bientôt éprouvé de bons effets , puifqu il fut 
guéri dans l’efpace de quinze jours, fans avoir 
efluyé le plus petit inconvénient de fon ufage. 
Au contraire , il ne reflentit dans le ventre 
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aucune de ces coliques, qui font fi fréquentes par 
Padminiftration des autres Méthodes employées 
pour traiter cette maladie > & qu'il avoit lui- 
même fouvent éprouvées, avant que d’avoir fait 
ufage de la vôtre. Il ne détergea pas les ulceres, 
il n’y appliqua aucun remede pendant le traite- 
ment; & malgré cela, ils allerent tous les jours 
de mieux en mieux, & guérirent. J'ai vu ce 
malade derniérement , & il me dit qu'il n’avoit 
pas eu le plus petit reffentiment de douleur , ni 
aucune efpece de fymptomes de fa maladie. 

Ce qui me caufa le plus de plaifir, c’eft qu'il fut 
obligé , pendant le traitement, de faire beaucoup 
de vifites & de fe produire dans des fociétés , où 
une referve, dans fa maniere de vivre parmi fes 
amis , auroit inévitablement fufcité des foupçons 
qui lui auroient été préjudiciables ; & perfonne ne 
s'eft HS de fon état. 

J'ai été confirmé fur le bon & plein effet de 
votre Methode, par deux autres pe de 
Pun & l’autre fexe, qui s’adrefferent à moi pour 
la mème maladie. Ce quil à a de furprenant, 
ceft que cette Méthode paroit mieux convenir: 
que toute autre aux gens livrés à la boiffon. 
J'en ai une preuve irrécufable dans un fujet 
adonné à toutes fortes de liqueurs fortes. A peine 
fe couchoit-il une fois dans une femaine ; & 
quand cela lui afrivoit, céroit à la pointe du 
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jour. D'ailleurs, il étoit , par état , expofé au froid, 
à la pluie, ou à Vhumidité de lair. 

Si ce peu d’obfervations , faites d’après ’Ou- 
viage que vous venez de publier avec un défin- 
téreffement fi louable, peuvent vous être agréa- 
bles, je me ferai un vrai plaifir de vous com- 
muniquer par la fuite, & avec la même franchife , 
ce que la pratique me fournira. Je fuis, en atten- 
dant, avec une parfaire eftime , 

Monfieur , Votre, &c. 1 Mars 1782. 


Cinguieme LETTRE. 


M. W. TURNBULL, Chirurgien , au même. 


Monsieur, 


C’eft avec une fatisfaction & un plaifir, plus 
faciles a concevoir qu'à exprimer , que je vous 
fais part d’une obfervation de maladie véné- 
rienne , qui s'eft rencontrée dans ma pratique, 
lorfque j'étois Chirurgien du vaiffean de Sa Ma- 
jefte le Heart of Oak. Cette maladie, après avoir 
-refifté au traitement prefcrit par M. William 
Forpyce & par d’autres Praticiens du premier 
mérite , a cédé à la Méthode nouvelle, élégante 
& agréable , que vous avez découverte, & que 
vous recommandez dans votre Ouvrage ingé- 
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nieux ; Méthode qui mérite, de la part du 
Public , l'accueil le plus flatteur , du à tout 
homme qui, comme vous, communique fes 
connoiflances dans la feule vue du bien de lhu- 
manité. 

M. Brno, aujourd'hui Chirurgien du Lord 
Hoop, fut le premier qui me confeilla d’effayer 
votre nouvelle Méthode d’adminiftrer le mercure , 
l'ayant fouvent éprouvée lui - même avec le plus 
grand fuccès. J'avoue que je commençait par hé- 
fiter; mais en ayant vu & obtenu de bons effets, 
jen fuis aujourd’hui le partifan d'autant plus zélé, 
que je doutois auparavant davantage de fon effi- 
cacité. Après avoir lu avec attention l'Expofe de 
votre Méthode, & y avoir murement réfléchi, 
. je fus frappé de la juftefle de vos remarques, & 
de la véracité de vos preuvès, fondées fur la 
raifon & fur les faits anatomiques ; tandis que, 
d'un autre côté, j'étois témoin de l’infufifance 
de la Méthode altérante & des fuites défagréables 
& dégoutantes des frictions mercurielles, appli- 
quées fur les extrémités. J'ai vu, à bord des 
vaifleaux , & même fur terre, mais plus particu- 
licrement fur les vaifleaux, des fievres dange- 
reufes & des diarrhées funeftes , occafionnées par 
cette ancienne maniere d’adminiftrer le mercure. 

Je fuis aujourd’hui occupé uniquement de la 
lanté des gens de mer, & vous prévoyez que la 

maladié 
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L’obfervation m'a fourni une objection contre 
les friions mercurielles, adminiftrées en mer , 
qui paroitra palpable & fondée À tout Praticien de 
vaiffeau. La voici en peu de mots. Le malade 
ecant expofé forcément à lair extérieur > pendant 
l'efpace d’une demi-heure , que dure la friction , 
dans le Cockpit (a), lieu deftiné aux Chirurgiens 
pour examiner & panfer les plaies, ilréfulte, d’un 
tel traitement, que la tranfpiration eft arrétée : ce 
qui ne donne que trop fréquemment lieu À une 
affection fébrile, dangereufe , de genre putride ; 
& il n’eft perfonne qui ne fache combien la termi- 
naifon de ces maladies eft funefte fur les vaifleaux , 
ou elles peuvent fe communiquer à la moitié de 
l'équipage. | 

Les Partifans les plus zélés de l’ancienne Mé- 
thode d’adminiftrer le mercure n’ont pas fait, 
ou ne veulent pas faire attention à cette par- 
ticularité intéreffante. Ils prétendent que lon- 
guent mercuriel n’affecte point le canal alimen- 
taire, au point d’exciter des évacuations ; & que 
le mercure , fous cette forme, eft plus facilement 
introduit dans la circulation, que quand il eft 
donné en bols, en mixture, &c. Enfin, qu'em- 
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(a) C'eft-2-dire, dans le pofte des malades , fur le faux 
pont. 
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ployé en friction, il parvient plus prompte- 
ment dans le fang, que quand il eft pris par 
la bouche. Voilà ce qu'ils difent. Cependant 
l'expérience démontre que fouvent les frictions 
affectent l’eftomac , & que le mercure eft abforbé 
& porté dans cet organe fi utile à l’économie ani- 
male, aufi promptement que le font les prépa- 
rations de Saturne, appliquées fur une jambe 
enflammée, lefquelles caufent de violentes coli- 
ques & d’autres accidents qui annoncent la Iéfion de 
l'eftomac; cas qui seft préfenté derniérement à 
un de mes amis, habile Chirurgien de cette 
Capitale. Il y a donc lieu de croire, d’après l'ana- 
logie & les mêmes principes, que c’eft au mercure , 
frotté fur les extrémités, que font dues les violentes 
diarrhées que j'ai eu occafion de voir, & qui 
épuifent fi fortement les malades. 

Je fuis sûr de n'avoir rien dit que de jufte & 
de fondé fur les faits: or, les faits font au-deflus 
de toute difcuffion. Mais les hommes d’un cer- 
tain’ caractere, attachés à des Mérhodes particu- 
lieres ou à des fyftèmes, s’oppofent trop fouvent 
aux progrès des connoiflances médicinales ; & 
en voulant faire adopter les. caprices , les er- 
reurs & les opinions de leurs Maitres ref- 
pectifs , 1 ils s'en tiennent au chemin battu ou à 
leur routine, au lieu de chercher à prefenter des 
idées neuves & utiles à l’avancement de l'art. 
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Je ne connots point d’être plus méprifable , & 
qui mérite davantage les reproches & l'indignation 
de Ia focieté , que l’homme dédaignant les regles 
qui doivent nous fervir de guides dans la pratique 
d’un art libéral, fur-rour quand le bien le plus 
précieux, le plus inappréciable 4 l'humanité, je 
veux dire ; la fanté, &-ies plaifirs, dont elle eft Ja 
fource, en dependent. Pour nous qui profeflons 
cet att important, fecouons les préjugés, adoptons, 
d’après notre confcience & la raifon, une Méthode 
qu'approuve cette même raifon, & qui eft cou- 
ronnée de fuccès, 

Je fuis convaincu que la majeure partie des 
Chirurgiens de vaiffeaux, s'ils vouloient parler 
franchement , ne feroient que donner de Ja force 
à tout ce que je viens de dire, & finiroient par 
Convenir avec moi que votre Méthode d'admi- — 
niftrer le mercure eft la plus agréable , la plus 
fure & la plus efficace de toutes celles qui ont 
été pratiquées contre cette cruelle maladie > depuis 
quelle s’eft manifeftée en Europe , c’eft-d-dire , 
depuis trois cents ans. Ce fera un grand bonheur 
pour l'humanité, quand elle fera généralement 
adoptée ; & j'efpere la voir bientôt triompher 
des entreprifes de ces gens fans humanité, qui 
n'accordent de louanges qu'à leurs productions. 

Si je puis, par mes obfervations , quelque peu 
_nombreufes , quelqu'imparfaites qu’elles fotent, 
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étendre, fut-ce en lamoindre chofe, la pratique de 
cette Méthode, je regarderai cette action comme 
une des plus heurenfes de ma vie; car je nat 
jamais eu de plus grand plaifir que de voir les gens 
À talents réufir. Voici une obfervation entre plu- 
fieurs que je pourrois rapporter. 

Un jeune homme, garde- marine, âgé de vingt 
ans, vint à bord du Heart of Oak, le 20. Sep- 
tembre 1781. Sa maladie préfentoit les fymptomes 
fuivants : un mal de tête violent; des douleurs 
nocturnes dans les os; un ulcere de mauvais 
caractere, qui occupoit toute l’amygdale gauche ; 
un chancre très-érendu fur le prépuce; de la 
chaleur dans l’uretre , accompagnée d'une cuiffon 
brülante, quand le malade urinoit. Cependant, 
quelqu’effrayants que foient tous ces fymptomes, 
le malade vaquoit à fes affaires. 

Sur les queftions que je lui fis, relativement 
3 l'invañon & aux progrès de la maladie , il ré- 
pondit qu’il Pavoit contractée à Portfmouth, quatre 
mois environ avant qu’il eit ordre de s’embarquer 
far le Heart of Oak. Cette maladie s'annonça 
d’abord, par une irritation douloureufe , dans les 


voies urinaires, laquelle fe manifefta dès le qua- 


trieme jour, après quil fe für expofé à la conta- 
sion, & prit de l'intenfité, les jours fuivants, malgré 
les foins & les fecours du Chirurgien de vaifleau , 
au bord duquel il étoit alors, & qui toit un 
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vaifleau garde-côte à Spithead. Ce Chirurgien lui 
donna, à ce que me rapporta le malade, des 
émulfions avec le nitre, des fels, &c. lui prefcrivant 
de boire beaucoup d’eau d'orge, de graine de lin, 
ou d’autres liquides mucilagineux ; la faignée ne 
fut pas oubliée. 

Dans l’efpace d’un mois, on employa dix fois 
Ponguent mercuriel à grande dofe, en friction fur 
les cuifles; & le malade prit de fortes purgations 
par intervalles. L’écoulement de la gonorthée, 
ajouta-t-il, fut très-abondant pendant cing ou 
fix femaines, au bout defquelles elle fur regardée 
comme guérie. Cependant, quelque temps après, 
fa fanté déclina peu à peu. Il éprouva bientôt une 
diminution d’appétit, de force & de courage. 
Le fommeil étoit interrompu par des douleurs 
dans les membres; mais on ne lui fit plus rien 
prendre, jufqu’a ce qu'il fe fic rendu à notre 
bord. Je penfai que ce cas étoit très-propre à faire 
Peflai de votre Méthode. Et voici ce qui en eft 
réfulré. | 

Je lui prefcrivis la friction de deux grains de 
calomélas dans l’intérieur de-la bouche, deux fois 
par jour. Au bout de dix jours, la bouche s’atten- 
drit, & l’haleine devient forte. Le chancre & l’ul. 
cere de l’amygdale prirent un meilleur caractere ; 
ils fe remplirent de bonnes chairs, & furent entié- 
rement gucris au bout de cinq femaines. Quant 
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aux autres fymptomes, tels que le mal de tête, 
les douleurs noéturnes, &c. ils furent parfaite- 
ment diflipés en fept femaines. J'ai une feule 
remarque à faire, c’eft que, pendant tout le trai- 
tement mercuriel , j'ai entretenu conftamment 
l'affeétion de la bouche ; mais j’ai eu foin d’em- 
pècher la falivation , en fufpendant les friétions, 
lorfque Petat de la bouche l’annonçoit. Ce dont je 
fus furpris, ce fut de voir le malade, au bout de 
quinze jours de l’ufage du caloméles , recouvrer 
infenfiblement fon appétit, fon courage & fes for- 
ces, & mème engraifler. 
Je crains, Monfieur, d’abufer de votre pa- 
tience; mais croyez que j'ai un fenfible plaifir à 
vous rapporter ces faits. Cette obfervation eft, 
parmi plufieurs autres, celle qui m'a fourni lo? 
cafion la plus favorable d’éprouver l'efficacité de 
votre Méthode , & elle feule fuffir pour lui mé- 
riter la préférence. Je defire fincérement que votre 
découverte foit toujours accompagnée d’un faccès 
auf conftant. C’eft le vœu de celui qui eft, 
Monfieur, Votre, &c. 15 Janvier 1783. 
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Sores ae uM BCL 2 ot or RR 
Le même au même. 
MoNSIEUR,! 


Un Lieutenant de vaifleau contracta, dans le 
-mois de Novembre 1781, la maladie vénérienne 
pour laquelle il fut faigné abondamment, il prit 
de fortes médecines mercurielles, & on lui or- 
donna de s’abftenir de toute efpece de liqueurs 
fpiritueufes, Ce traitement, ajouté aux ravages cau- 
{és par la maladie, le rendit en peu de temps , ex- 
trémement maigre. C’eft dans cet état qu'il me fur 
amené. Je lui prefcrivis votre Méthode & une 
diete plus nourriffante, & il eut bientôt recouvré 
la fanté. 

Quand je lui propofai de frotter un peu de 
poudre fur fes levres , il parut très-prévenu contre 
ce traitement, & le tourna en ridicule : Que 
voulez-vous, me dit-il, que cela faffe ? Mais 
lorfque je lui eus expliqué la nature & Popération 
de ce procédé , il confentit à en faire Veflai, & 
eut enfuite beaucoup de confiance en moi, eu égard 
à l'attention & aux foins que je pris de lui. 

Plufieurs perfonnes m'ont affuré qu’elles s’éroient 
guéries elles-mêmes, en fuivant les inftructions 
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que vous donnez dans votre Ouvrage; ce qui ne 
peut manquer de rendre votre Méthode d’un 
ufage général, & ce qu'on doit défirer pour le 
she de l’humanité. 

Pour réfumer en peu de mots, je dirai que je 
fuis convaincu que plufieurs perfonnes , épuifées 
par la confomption, fuite d’un traitement mercu- 
riel deftructeur, en auroient été préfervées, fi 
elles euffent adopté votre Méthode facile & falu- 
taire. 

Je fuis, Monfieur, Votre, &c. 


SEP Totipom ENS ETAT. Res 
M. W.TUuRNEULL, M. D. au même. 
MONSIEUR, 


En lifant votre Ouvrage, fur Papplication du 
mercure, dans l’intérieur de la bouche; Méthode 
qui Pigtents plus d'avantages qu’aucune de celles 
qui ont été offertes aa ici au Public, jai été 
tellement fatisfait de la fimplicité & de la clarté 
qui la caracterifent, que je me fais déterminé à 
Pemployer à la premiere occafion qui fe préfen- 
teroit. Je ne vous importunerai pas du détail de 
quelques cas particuliers, dont vos correfpon- 


dants vous ont furement déja fourni un bot 
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nombre d’obfetvations; mais je puis vous aflurer, 
d’après plufieurs expériences, que j'ai vu des effets 
plus prompts & plus falutaires de votre Méthode , 
que d’aucune autre, même de celles qui ont ete 
les plus vantées. : 

Quant à fa doëtrine de Vabforption , je ne 
fuppofe aucun Praticien, connoiffant le fyftéme 
animal & l’hiftoire de la Médecine, qui puiile 
refufer de l’admettre telle que vous l'adoptez. 
Si donc la friction peut être employée dune 
maniere modérée fur la furface de l’épiderme des 
patties internes du corps, il n’eft perfonne qui, 
réfléchiffant fur cet objet, ne doive en conclure 
avec raifon qu’elle eft d’une grande efficacité. 
Il y auroit beaucoup à dire, à l'appui de votre 
hypothefe ; mais après ce que M. le Docteur 
Hunter & M. CruiksHANck ont écrit en fa- 
veur de Ja doctrine de Pabforption, & fur lim- 
portance de votre découverte, il feroit  fuperfu 
que j'ajoutafle la moindre chofe à ce fujer. 

Permettez-mo1 feulement de dire que je ne 
crois pas qu'il fe foit faite une plus grande décou- 
verte, depuis SypeNHAM, excepté le traitement 
moderne des fievres inflammatoires, & fur-tout 
la Méthode d’inoculer, à laquelle a tant de parr 
le Baron Dimspar, & pour laquelle il a fi bien 
mérité du Public: Pour peu qu'on foir impar- 
tial & de bonne foi, on ne fauroit condamner 
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votre Méthode, ou toute autre, parce qu’elle eft 
nouvelle, avant que de lavoir eflayée , fur-tout 
lorfque vous avancez qu'elle ne comporte rien 
d’incompatible ou de contradictoire avec la pra- 
tique actuelle de traiter la maladie vénérienne. 
Le confeil d’expofer les malades à Pair froid, & 
de leur permettre d’ufer librement d’eau froide 
pour boiflon, même dans la petite vérole natu- 
relle , tel qu’on le pratique tous les jours parmi 
nous, offre plus de difhcultés réelles À com- 
battre, que la Méthode que vous prefcrivez. 

Si ce que j'ai dit fur cet objet peut vous être 
agréable, je faifirai les occafions de vous com- 
muniquer à l’avenir tout ce que me fournira l’ob- 
fervation. 

Jefuis, Monfieur, Votre, &c. 25 Janvier 1783. 


He ét, mor ERMAE Les Tri RE: 
M. Thom. KIRKLAND au même, 
MONSIEUR, 
Je vous fuis fenfiblement obligé du préfent 
que vous m'avez fait de vos Ouvrages, & très- 
reconnoiflant de la mention honorable que vous 


y faites de moi. Je les ai lus avec plaifir. 
Cependant je n’approuve point la pratique des 
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injections vitrioliques , prefcrites feules pour la 
guérifon de la gonorrhée. Ce moyen eft expédi- 
tif; mais il ne doit point interdire la concurrence 
des remedes internes, quand l’intenfité de la ma- 
ladie, ou queique négligence les ont rendus né- 
ceflaires. 

Je défire fincérement que vous parveniez 4 

décrier les Méthodes qui prefcrivent de gran- 
des dofes de mercure, pour guérir la maladie 
vénérienne. Elles font parfaitement inutiles, & 
toujours dangereufes. Je crois qu'elles ont tué 
par ne ee & qu'elles ont dérangé & ruiné des 
fantés par millions. Je défire voir abandonner 
la pratique dégoutante des frictions, faites avec 
Ponguent mercuriel; & je m'offre de réunir mes 
efforts aux vôtres, pour anéantir une Méthode , 
fondée fur des principes erronés. 
_ J'ai eu un égal plaifir à voir ce que vous avez 
écrit fur la Chirurgie médicale (a). Si tous les 
Chirurgiens vouloient fuivre la même route que 
vous, ils rendroient un fervice effentiel à l’hu- 
manité. Je vous fouhaite tous les f acces que vous 
pouvez defirer , & fuis, 

Monfieur, Votre, &c. Ashby, 18 Août 1783. 


(a) On trouvera cet Ouvrage parmi les Obfervations 
Sur les Abcès, &e,, à la fuite du Traité Pratique de la 
Gonorrhée, 
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Neuevreme Lerrre 
M. S. SAUNDERS , Chirurgien , au même. 
MonNsIEUR, 


J'ai vu vos deux Ouvrages, aufli-tôt qu'ils 
ont paru (a). Frappé de la force de vos raifons, 
_je n'ai pas héfité d’applaudir à votre Méthode. 
J'ai fenti tout de fuite, & de la maniere la plus. 
claire, combien le calamélas, uni à la falive , 
devoit être plus aifément abfoitses que la fubftance 
vifqueufe d’un onguent; & pare étoit préfé- 
ane cette Meaindes ERE feulement comme 
plus propre & plus facile à employer. De plus, 
jaime infiniment votre maniere de l'appliquer. 

Combien la furface interne de la bouche & 
des levres ne doit-elle pas abforber plus prompte- 
ment, que les furfaces externes du coupe , où les 
fubftances 2 abforber font obligées de pénétrer à 
travers Hp & la peau! J'ai été convaincu 
de cette vérité, pe la promptitude avec 
laquelle le virus vénérien s’introduir dans la maffe 
RN ide iets onu A baer owen LU ee 

(a) C’eft-a-dire , l'Expofé de la nouvelle Methode 
a'abforption , & le Traité pratique de la Gonorrhée , que 
Yon trouvera ci- après, 
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des humeurs, & d’après la communication fubite 
de cette contagion, celle , par exemple , d’un 
ulcere fur les levres, lorfqwil ef en contaét 
avec les levres d’une perfonne faine. Telles font, 
Monfieur , les réflexions que m'a fuggérées la lec- 
ture de votre Ouvrage, auquel je fuis aujour- 
d'hui fermement attaché. 

Je ne puis me difpenfer de faire ici mention 
du fentiment que vous expofez dans votre Trairé 
| de la Gonorrhée , fur les injeétions de mon di- 
gne maitre, le Doéteur Hugh SMITH : 1°. celle 
d'huile d’amandes douces; 2°. celle dune diffo-~ 
lution de vitriol blanc. Vous êtes le feul Chi- 
rurgien que j'aie vu adopter publiquement cette 
derniere injection. Mais c’eft qu'on n’avoit ja- 
mais voulu examiner les principes fur lefquels elle 
eft prefcrite ; ceft que vous les avez approfondis 
de bonne foi, & que vous les avez défendus d’une 
maniere victorieufe. 

Il ne me refte plus, en finiflant, gue de 
défirer ardemment que vos travaux eftimables 
& défintéreflés foient fuivis de fuccès qui fou- 
tiennent votre réputation, & vous menent 4 la 
fortune. Tel eft le vœu que je forme, quoique 
je n’aie pas Phonneur de vous connoitre. Je fuis, 

Monfieur , Votre trés-humble, &c. 
Boreham-wood , near. 
Barnet , Herts. 
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Pour ajouter à ce que j'ai dit, dans mon Ou- 
vrage fur les injections , que je vois avec plaifir 
avoir mérité l'approbation de ce Savant, qu'il 
me foit permis d’obferver que les objections 
faites par quelques Praticiens , contre cette forte 
de remedes, n’étoient aucunement fondées rela- 
tivement aux injeclions vitrioliques , employées à 
dofe modérée, & prudemment adminiftrées. Car 
au lieu d’enfermer le virus dans les voies urinai- 
res, elles occafionnent au contraire l’excrétion du 
mucus ; & par cette propriété déterfive , elles chaf- 
fent & expulfent immédiatement , & avec fuccès , 
ce meme virus qui irrite les patties, & conftitue 


/ Sf \ ° / ° 
la gonorrhée. (Voyez ci-après le Trairé pratique 


de la Gonorrhée. ) 

$ DixiemMEeE LETTRE. 
M, ALEXANDRE P. BUCHAN (a) au même. 
MoNSIEUR, 


La Méthode fimple & moins défagréable que vous 
imaginée, d’adminiftrer | 
avez imagince, dacmuniftrer le mercure par l’abforp- 


tion,arendu, comme on en convient géncralement, 


en ee 


(a) Fils de l'Auteur de la Médecine Domeflique. 
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la guérifon de la maladie vénérienne crès-expéditive ; 
& il paroït que, confidérée fous ce point de vue, 
elle mérite l'approbation de beaucoup de Prati- 
ciens, renommés pour leur favoir & par leur 
habiléte. Et, dans le faic, il n’en ‘eft aucun 
qui, portant fes regards, pour quelques inftants , 
fur les effets terribles qui accompagnent l’intro- 
duction de ce minéral a@if dans l’eftomac , ou fur 
la Méthode défagréable & ennuyeufe des frictions 
fur la peau avec Ponguent mercuriel , ne fe range 
de votre côté, & n’applaudiffe à votre décou- 
verte. 

Cependant il me femble que les avantages de 
cette Méthode pourroient recevoir quelqu’exten- 
fion. Je me crois d’aurant plus autorifé 4 vous 
communiquer mes idées à ce fujer, que je fuis 
convaincu que l'humanité, qui vous caractérife, 
vous porte à recevoir favorablement toute obfer- 
vation qui na pour but que le bien de nos fem- 
_ blables. 

Les Auteurs en médecine ont obfervé que 
Phydrophobie affecte fur- tout les glandes fali- 
vaires & celles du gofier. On fait que le mer- 
curé à une tendance particuliere à produire ces 
effets, fur-tout quand , adminiftré par votre 
Méthode , il ftimule & augmente l’action de ces 
glandes. De-li nous pouvons raifonnablement 
fappofer que le mercure feroit employé avec 
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avantage pour prévenir , ou pour guérir cette 
cruelle maladie. Quelques Médecins, à la vérité, 
l'ont recommandé dans ce cas; mais on n'y a 
pas apporté l'attention que ce Sas paroifloit 
mériter. 

Dans Ja crainte fondée de nuire à la conftitu- 
tion, la plupart de ceux qui font dans l'appré- 
henfion d’avoir gagné cette maladie , rejettent avec 
épouvante l’ufage du mercure , comme préfervatif. 
Mais votre Méthode eft faite pour détruire toutes 
ces craintes, & pour conferver la vie de ces 
malheureux, dans nombre de cas, puifqu’elle eft 
incapable de déranger la fanté, & doccafionner 

Ja 
aucun inconvénient. 

Lors mème que l’hydrophobie feroit confirmée, 
en follicitant brufquement une violente falivation, 
on pourroit peut-être parvenir à détruire le poifon 
de la rage, & fauver le malade. La Méthode la 
plus prompte d’imprégner le fyftème de la circu- 
lation d’une grande quantité de mercure eft , fans 
doute , celle de l’abforption par la bouche; & 
votre Procédé réunir à la fois la facilité & les 
moyens les plus efficaces d'appliquer fur le corps 
humain ce remede RU 

Je fuis, 


Monfieur, Votre, &c. 4 Septembre 1783. 


ONZIEME 
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GN SL Ee MOE Letrere, 
M. J. DE BRAW au même, 
MonNSIEUR, 


Les progrès fenfibles, que fait votre Méthode 
ingénieufe de guérir une maladie , également 
cruelle pour les deux fexes, triomphent de la 
force des préjugés , à mefure que les Prari- 
ciens font témoins des avantages qu ‘elle préfente : 
avantages infiniment eee à ceux qu'ont 
offerts les autres Méthodes pratiquées jufqu'ici. 
Ses fuccés ont fixé l'attention d’une maniere f 
extraordinaire, que, dans les faftes de la Méde- 
cine, il eft peut-être, fans exemple, qu'aucune 
découverte ait jamais excité un pareil zele, une 
pareille émulation. Il eft vrai que , fi: l’on cal- 
cule les ravages, occafionnés pendant un fi long 
temps, pat l’adminiftration dangereufe du mer- 
cure, juftement condamnée par vos favants cor- 
refpondants , on trouvera peu de Méthodes qui fe 
foient préfentées avec autant dintérér. Pour moi, 
fi l'idée m'en a plu, je n’ai pas été moins farisfaic 
de la voir réuflir, dans nombre de cas: ce qui 
m'a pleinement convaincu de fon efficacité, 


La maniere franche, ouverte & fans réferve, 
F 


82 Méthode nouvelle & facile 


avec laquelle vous avez communiqué votte décous 
verte au public, & par toutes fortes de voies, 
vous a fufcité une telle quantité de partifans, qu'il 
fudroit des volumes pour publier les fuccès qu'ils 
en ont obtenus. 

Lorfque votre découverte utile, ainfi que cette 
autre non moins importante du Docteur PRIESTLY , 
celle de l'air déphlogifliqué, qui, comme pou- 
vant guérir, fans remedes internes, les maux 
de poitrine, fuites trop fréquentes des Méthodes 
ordinaires & cruelles d’adminiftrer le mercure, 
peut, par ces raifons, être rapprochée de votre 
Méthode par abforption; lors, dis-je, que Pune 
& l'autre de ces découvertes , qui paroiflent avoit 
été réfervées pour notre fiecle , auront été envi- 
fagées fous leur véritable point de vue, on fera 
tenté de croire, avec le favant Abbé pz FONTANA, 
que nous touchons à une de ces grandes époques, 
à laquelle la Nature conduit, après un temps 
plus ou moins confidérable , & qu'elle marque 
par quelqu'invention importante à l'humanité. 

Je fuis 3 
Monfieur, Votre, &c. Fleet-fireet , n°. 196, 


Monfieur pe Braw, mon ingénieux ami & 
mon voifin, dont l’habileré en chymie & en mé- 
decine eft très-connue dans PUniverfire de Cam- 
bridge, où il a réfidé pendant plufieurs années, 
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m’ayant promis le réfultat de fes obfervations , 
je me contenterat de dire que je ferois très- 
heureux, fi je pouvois les publier dans la pro- 
chaine Edition. Cependant , voyez les Remarques 
du Docteur Forueraitt , fur Pair déphlogiftiqué , 
adreflées au Docteur Hawes. 


00 ZT Foor LUE TEL RCE 
M. R. TURNER, Chirurgien , au même. 
MonstrEuUR, 


Je fais honteux de n'avoir pas répondu plutôt 
à la faveur que vous m'avez faite de m'envoyer 
vos Ouvrages. Agréez mes remerciements. 

Depuis que vous m'avez communiqué votre 
nouvelle & ingénieufe Méthode d’adminiftrer le 
mercure pat abforption, j'ai trouvé qu’elle réuf- 
fifloit bien dans les maladies chroniques , & en 
chirurgie , contre les fquirres opiniatres & les 
tumeurs fcrophuleufes des tefticules. C’eft une Mé- 
thode très-fure & aufli propre qu’agréable d’admi- 
niftrer le mercure. Je l'ai employée chez certains 
fujets, pendant les plus fortes gelées, fans qu'ils 
aient jamais pris de rhume. 

Cette Méthode par abforption ne paroit pas 
bornée à la guérifon de Ja maladie vénérienne , 
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comme plufieurs découvertes importantes le feront 
voir. Elle réuflira toujours en médecine & en 
chirurgie , toutes les fois que le fang & les hu- 
meurs ne feront point affectés d’une trop grande 
putrefcence. Je fuis , 

Monfieur , Votre, &c. Uxbridge. 


M. Turnsr vient d’obferver que, ma Méthode 
réuflira toujours, en médecine & en chirurgie, 
toutes les fois que le fang & les humeurs ne 
feront pas affectés d’une trop grande putrefcence. 
En effet, dans ces cas, je prefcris l’extrait de 
quinquina mollet, ou fec mis en poudre , le 
faifant appliquer fur la furface interne de la bou- 
che, où, mêlé à un menftrue aquenx, c’eft-a- 
dire, la falive, il eft bientôt diflous, & com- 
plétement abforbe. 

On voit fouvent les meilleurs remedes, intro- 
duits dans l’eftomac, y caufer de la pefanteur , du 


mal-aife , & finir par être vomis : alors, le ma- 


lade n’en peut retirer que très-peu d'avantage. 


Quand ils reftent dans l'eftomac, fi, comme” 


nous devons le faire le plus fouvent, nous ne 
les jugeons que d’après la nullité de leurs effets 
fur la maladie, nous devons en conclure que, 
femblables aux aliments grofliers, ils n'ont fait 
que traverfer le corps, & qu'il n’y a que leurs 
parties les plus fines & les plus fubtiles qui 
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aient été abforbées par les vaifleaux la@és & 
convertis en fang. C’eft de-là fans doute que 
Jes plus grandes dofes de quinquina & des autres 
remedes de cette efpece, manquent fouvent leurs 
effets dans la gangrene des extrémités. Car ce n’eft 
pas fur la quantité d’un remede avalé, qu'il faut 
compter, mais fur la quantité feulement qui 
pénetre dans le fyftéme de la circulation. 

I! eft aifé de concevoir qu’il peut y avoir des cir- 
conftances où ce feroit faire preuve d’une grande ha- 
bileté , que de tirer, d’une petite quantité de quin- 
quina ou de mercure , tous les avantages que font 
capables de procurer ces médicaments , donnés à 
grandes dofes. Eh bien! il eft poflible qu’une once 
de ces remedes opere, dans les mains d’un Pra- 
ticien , tous les bons effets qu'un autre n’atten- 
droit que de plufieurs livres. Cela dépend de la 
maniere de les adminiftrer; & je trouve cette 
maniere dans la Méthode de l’abforption , par les 
furfaces de la bouche , au lieu de les introduire 
dans l’eftomac. 

Je ne fuis pas le feul qui condamne Vufage 
de faire avaler des remedes. Un Auteur, aufli 
ingénieux que fenfible, penfe de même : voici 
comme il s'exprime. 

_« Ona été long-temps dans la fanfle opinion 
que tous les remedes devoient être introduits 
dans leftemac, pour agir. Mais cette opinion a 
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donné lieu à une foule d’accidents. La plupart des. 
malades ont une telle averfion pour les drogues , . 
de quelqu’efpece qu’elles foient , qu’ils aimeroient 
mieux fouffrir tout au monde, que d’en avaler 
une feule dofe ‘«. ( MÉprcinE DomestiQuvzE ). 


Je fuis perfuadé que les maladies fans nombre, « 


a . ° 
occafionnées par les obftruétions , pourroient être : 


heureufement gueries par labforption du calomé- 


las : remede qui pénetre & circule dans les plus — 


petits vaileaux , comme dans les plus grands, 
& qui, applique fur la furface de la langue, 
naffujettit point Ie malade à refter renfermé, 
ni a obferver aucune efpece de régime. Ma pra- 
tique m'a fourni derniérement des preuves de l’ef- 
ficacité furprenante du calomélas , dans les mala- 
dies fcrophuleufes & cutanées en général. 

Un garçon de huit ans me fut amené , ayant 


l'œil gauche tellement enflammé, qu'il n’y voyoit 


pas ; il avoit d’ailleurs un teint fcrophuleux. Je 
lui ai prefcrit de fe frotter la langue, deux fois 
par jour, avec un demi-grain de calomélas , ob- 


fervant d’être plufieurs minutes fans avaler fa fa- M 


live. Au bout de trois femaines, ce pauvre enfant 
vit clair de fon œil, & fut guéri. 

Une fille de dix-fept ans eut le bonheur d’être 
guérie , pat les mêmes moyens, d’un ulcere au 
nez , qu'elle gardoit depuis long-temps, & que 
lon avoit jugé être cancéreux. 


# 
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Re Fes RB Os.N SES 


A quelques objections qui ont été faites fur 
la nouvelle Méthode d’adminiftrer le 
Mercure, & qui m'ont été communiquées 

_ par mon ami, M. JEBB. 


On dit que « le mercure , émployé felon la 
» Méthode. que je recommande , ftimule les 
» glandes falivaires à la maniere des fubftances 
» âcres, aromatiques, &c.; qu'il n’excite qu'une 
» falivation momentanée, & qu'on ne peut dire 
» que le calomélas pénetre , d’une maniere con- 
» venable, dans le fyftème de la circulation ». 
Pour répondre à cette objeétion, je renvoie à 
la troifieme obfervation, E.F. ci-deflus, page 41. 
La malade qui en fait le fujer , eut une falivation 
très-complete, & a été guérie d’une maniere 
auffi fure, qu'il eft poflible de l'être , par aucune 
préparation mercurielle, & par aucune Méthode de 
Padminiftrer. Le Docteur HuNTER a vu la malade, 
pendant qu’elle étoit dans la falivation, & a 
reconnu, par une Lettre qu’il m'a adrefée, qu'il 
l'avoit trouvée crachant très-favorablement. Elle 
na point avalé de calomélas ; elle n'a eu aucun 
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relâchement d'inteftins, & fon haleine étoit fétide: 
La falivation fut très-abondante pendant plus de 1 5 
jours; ce qui ne feroit point arrivé, fi le mercure 
n'avoit ftimulé que les glandes fur lefquelles les 
frictions avoient été faites, fi enfin il n’avoit pas 
pénétré dans le fyftéme de la circulation; cir- 
conftance, fans laquelle cette femme n’auroit point 
été guérie d’une maladie très -invétérée. Toutes 
les cures que j'ai rapportées prouvent également 
que le mercure a été entraîné dans les voies de 
Ja circulation. 

Seconpe Ossection. On a prétendu que « les 
» frictions fur les furfaces internes de la bouche 
+ rendoient les dents noires ». 

Ceci paroit être une pure conjecture, dénuée 
de fondement, & avancée pour détourner les 
malades de cette Méthode. Pendant un long ufage 
de mercure , employé de cette maniere, les dents 
peuvent devenir noires & fales; mais que cela 
foir dù au mercure feul, ou au défaut de pro- 
preté des dents, propreté qui eft toujours dé= 
fendue dans ce cas: ceft ce quon ne pourra 
jamais décider. 

Ce dont je fuis perfuadé, c’eft que le calo- 
mélas, frotté fur la furface interne de la bou- 
che & des gencives, ne peut pas rendre les 
dents noires, par cette feule application locales 
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% nul de mes malades ne s’eft plaint, dans aucun 
temps, de cette affection (a): 

TrorstEME OsyectTion. On a remarqué que 
« le calomélas laifloit dans la bouche un gout dé- 
» fagréable de cuivre ». 

Il eft rare que ce gout incommode le malade au 
point de s’en plaindre. Il y auroit d’ailleurs une ma- 
niere d’obvier à cet inconvénient; ce feroit d’appli- 
quer le calomélas , en forme de fuppofitoire, fur la 
furface interne du rectum, que l’on regarde comme 
la partie la plus abforbante du corps. Quoique j'avoue 
n'avoir jamais employe cette Méthode , peu dé- 
cente à la vérité, on ne peut cependant douter 
quelle ne puifle être trés-eflicace , trés-fure pour 
adminiftrer le mercure. 


(a) On nous a dit qu’il étoit à craindre que le calomélas, 
employé de cette maniere , n’endommageat l'émail des 
_ dents. Mais , comme l’affe@tion des gencives & la faliva- 
tion ne font excitées, dans l'ufage de la Méthode de 
Vabforption, que par la raifon que le mercure eft pañlé 
dans les voies de la circulation, & point du tout parce 
qu'il eft appliqué immédiatement fur les glandes falivaires , 
il s'enfuit que , dans ce cas, il n’eft pas plus capable 
d’affecter l'émail des dents, que lorfqu'il pafle par lef 
tomac. Les perfonnes qui prennent les préparations mer- 
curielles en bols, en pilules, &c., ne perdent pas l'émail 
de leurs dentss & les enfants le perdent-ils, quand on 
Jeur donne le mercure-doux comme yermifuge? 
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Mais je dois faire remarquer que ce minéral; 


fous quelque forme qu il foit, donnera le gout 


de cuivre, dès qu'il fera pañlé dans le torrent de 
la circulation. Il eft vrai que, prefcrit felon ma 
Methode, ce gout s'annonce d’abord; mais le quin- 
quina & les autres remedes amers & énergiques 
ont cet inconvenient, & cette circonftance n’en 
fait pas rejetter l’ufage général. 

QUATRIEME Osysection. On dit encore: 
« Comment une furface olanduleufe fecréroire, 
# une furface qui verfe continuellement un 
= liquide, qui doit ètre préfumé laver & net- 
toyer fans cefle tout ce qui l'approche , com- 
ment cette furface peut-elle être abforbante à 
sx un aufli haut dégré? » 

Quelque fort que puiffe paroitre ce raifonne- 
ment, appliqué à des furfaces privées de la vie, 
ul perdra infiniment aux yeux de ceux qui réfléchi- 


ront que les furfaces, dont il eft ici queftion, font 


vivantes. Car fi, de ce qu’une furface eft fecré- 
toire, on prétend en conclure limpoflibilité de 
fon abforption, ne peut-on pas faire la même ob- 
jection contre les furfaces les plus abforbantes , 
c'eft-2-dire, contre la furface interne des inteftins > 


En un mot, il eft point de plan, point de 
c 


f 


ropofition , contre lefquels on ne puifle former 


des objections , foit réelles, foit planfibles. Je 


oN i a à 
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défire feulement que les avantages & les défavan- 
tages de ma Methode foient pefés avec réflexion 
& impartialité, & qu'on fe détermine , d’après le 
degre de confiance qu’elle mérite. La vérité eft 
la pierre fondamentale , fur laquelle repofent 
toutes les conteftations. Je ne doute point qu’elle 
n'acquierre tous les jours de nouvelles forces; car 
le temps, qui eft le deftructeur de toutes chofes , 
ajoute de la durée & de la force à la vérité. 


32 


« La vérité eft le feul but qu’on doive-envi- 
fager dans toutes les difputes. Si l’on veut bien 
la refpecter à mon égard, je ne crains pas la 
cenfure. Je me fuis toujours fait un devoir de 
ne jamais m'approprier ce que j’avois appris 
des autres, & de nommer avec franchife tous 
ceux à qui j'avois obligation. Cette conduite 
neft certainement pas commune aujourd'hui. 
Ne voyons-nous pas que la plupart des Ou- 
vrages font farcis de ce que leurs Auteurs 
ont pillé dans d’autres, qu'ils n’ont pas cités; 
que ces mêmes Auteurs s’approprient des dé- 
couvertes qu'ils n’ont pas faites, & fe parent de 
plumes empruntées » ? Docteur Hore, Leçons 


fur la MATIERE MÉDICALE D'ALSTONE ; Ap- 
pendice. 
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DES PRINCIPAUX REMEDES 


En ufage contre la Maladie vénérienne , 
depuis fa premiere apparition en E urope. 


LEA Méthode de guérir la Maladie vénérienne ; 
qui regne en Europe depuis près de 300 ans, 
n'a pas été autant perfeétionnée par les gens de 
Part, qu'on fembloit devoir Vattendre d’un fi 
long efpace de temps. Cette maladie a exercé fes 
ravages impunément pendant un grand nombre 
d’années , avant qu’on ait trouve un remede propre 
à la combattre. Quand on eut découvert que l'an- 
tidote de ce poifon exiftoit dans le mercure ou le 
yif-argent , l'application qu’on en fit fue fi mal- 
heureufe , que nombre de victimes perdirent la 
vie dans les horreurs d’une falivation que nous 
n'ofons dépeindre ; accidents qui étoient dus au 
défaut de connoiffance fuffifante , parmi les Pra- 
ticiens de ce temps-là, fur la nature & les pro- 
priétés du mercure. 

Les premieres tentatives du traitement de la 
maladie vénérienne par le mercure , font dues aux 
Arabes, qui, ayant prefcrit ce minéral en onguent 
contre la /epre, firent naître aux Médecins Italiens. 
l'idée d’effayer l'efficacité de ce remede contre les 
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affections de la peau, que préfentoit cette nouvelle 
& terrible maladie. Ils n’epargnerent donc point 
les liniments, avec lefquels ils froitoient , pen- 
dant douze, quinze, & même quelquefois trente 
jours de fuite ( Voyez Mean, fur les Poifons ) ; 
pratique très-dangereufe qui n’a été que trop fui- 
vie, même jufgu’d ce jour. 

. La falfepareille , le faffafras, le gaiac, ont été 
fucceflivement plus ou moins eftimés pour leurs: 
vertus antivénériennes. Mais le mercure eft le feul 
fpécifique qui, dans tous les temps, ait mérité 
une entiere confiance. 

En 168$, SypennAm , traitant de plufieurs 
autres objets, fait entendre que, bien que l’ufage 
du mercure fit mieux entendu que par le pafle, 
cependant la Méthode de guérir la maladie véné- 
fienne n'étoit pas beaucoup perfectionnée. 

Le Dotteur Turner , Membre du College 
des Médecins de Londres, qui avoit fait une 
étude particuliere de cette maladie, çrut devoir, 
en 1731, communiquer au Public fes obferva- 
tions & fa Méthode de la guérir; mais fes pur- 
gatifs draftiques & fes préparations mercurielles 
detruifoient les plus fortes conftitutions. Que ne 
devoit-il pas arriver aux perfonnes foibles & 
délicates ? 

BoerruAAVE a publié un traitement qui lui 
gt particulier, & en apparence moins dangereux 
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que les précédents. Aufli, a-t-il été généralement 
adopté dans le temps. Suivant ce Médecin, la 
graifle eft le fiege de la maladie vénérienne. Dela, 
‘Jes évacuations capables de fondre & de détruire 
Ja graifle, devoient , dans fon opinion, contribuer 
indubitablement à la guérir. Aufli recommande-t-il 
les fudorifiques & les purgatifs les plus puiflants ; 
& il faut convenir que les premiers, nuifibles 4 
la conftitution , le font cependant moins que les 
purgatifs. — 

Le célebre Asrruc a donné une defcription 
trés-foignée & trés-exacte de la maladie véné- 
rienne dans tous fes états, fuivie de la ma- 
niere de la guérir. Mais fes remedes font aufli 
violents que ceux qui avoient été recommandés 
par fes prédécefleurs, & ne doivent pas être plus 
employés. 

Le Baron VAN-SwieTEN recommande le /ublime 
corrofif intérieurement. Avant lui, on ne l’em- 
ployoit, à caufe de fa caufticité, qu'extérieure- 
ment-fur les fongus des plaies. Adminiftré dans 
le rum ou dans l’eau-de-vie, pour en cor- 
riger les qualités corrofives , l’eftomac eft rare- 
ment capable de fupporter ce remede; aufli eft-il 
tombé en difcrédir, bien qu'on l'ait vu difliper 
les fymptomes vénériens d’une maniere aufli éton- 
nante que rapide. 

M. le Profeffeur Prenx a imaginé de donne 
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le mercure enveloppé dans la gomme arabique ; 
pour l'empêcher de faire faliver. Cette Méthode 
eft fans contredit la moins préjudiciable d’admi- 
niftrer le mercure intérieurement. 

J'ai vu fouvent la Méthode des fumigations; 
que l’on vient de reflufciter , employée contre les 
ulceres vénériens, avec un avantage bien marqué s 
quelquefois auffi, je l'ai vu caufer beaucoup de 
douleurs, & faire un tort réel. 

Deux caufes ont fur-tout conduit à un meilleur 
traitement de cette maladie, depuis vingt on 
trente ans; je veux dire, l'Anatomie & la Chymie ; 
dans lefquelles on a fait des progrès rapides & 
extraordinaires : l’une nous a enfeigné le vrai fiege 
du mal vénérien ; l’autre nous a fait connoître la 
fiature & les propriétés du remede. ; 
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OBSERVAELONS 


Sur les Méthodes ordinaires d’adminiftrer 


le Mercure. 


La maladie vénérienne eft une infection de 
toute la maffe du fang: elle ne peut donc être 
guérie , avant qu'une quantité de mercure , capable 
de la chaffer hors du corps, ait été introduite dans 
le fyftème de la circulation. 

Les Méthodes ordinaires , pour parvenir à ce 
but, font celles des pilulés, des bols, des potions y 
enfin, celle des frictions avec Vonguent mercu- 
riel. 

Au moyen des trois premieres Méthodes , le 
mercure pafle de la bouche dans Vefiomac, où il eft 
abforbé, en partie, par les vaifleaux lympha- 
tiques de ce vifcere, qui l'introduifent dans le 
fang. Les vaifleaux de mème genre, qui fe trouvent 
dans les inteftins, en abforbent aufli; & cepen- 
dant, la plus grande portion séchappe du corps 
par les voies ordinaires, après avoir irrité toute 
la machine, À travers le canal inteftinal. 

On peut empécher cette perte du mercure, en 
Paffociant avec l'opium. Cette derniere fubftance 
an émoufle le féimulus , & s'oppofe en général à 

{es 
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fes effets purgatifs. Mais fouvent opium produit des 
mal-aifes ; il atcaque, il ébranle tout le fyfème 
nerveux, 

Deux grains de mercure introduits dans le fang , 
par les vaifleaux abforbants de la bouche, se 
pafler JE eee » produifent un effer aufli 
‘actif dans le fylteme de la circulation, que vinge 
grains qui auroient été introduits ae 1 froma : 
parce quil eft à préfumer que, fur ces vingt 
grains, il y ena dix-huit qui s’échappent du corps, 
par les felles. 11 ne faut compter que fur ce qui 
penetre dans le fang. Ce qui. pañle à travers 
le corps, par les {elles , eft perdu; & il vaudroit 
certainement mieux qu'il n’eût pas été pris, l’ef- 
tomac étant un vifcere irritable, & point du 
tout propre à garder le mercure. 

La quatrieme Méthode s’adminiftre avec l’on- 
guent mercuriel , qui, au moyen des friGions , 
penetre dans le torrent de la circulation , par les 
vaifleaux abforbants de la peau. Introduir dans le 
corps, le mercure agit fur tout le fyftème vafcu- 
lire, & chafle le virus par les différentes fecré- 
tions & excretions. Mais cette Méthode eft dé- 
goutante , defagréable , ordinairement lente & 
ennuyeufe. Elle demande beaucoup plus de tra- 
wail, que les perfonnes foibles & délicates ne 
font capables d’en fupporter; & fi la friction ef 
faite par d’autres mains que par celles du malade, 
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la moitié, & même plus de la moitié de la dofe 
de l’onguent , eft infailliblement perdue, & peut 
devenir très-préjudiciable à celui qui l’applique. 

Cette Méthode affecte l’eftomac ou les intef- 
tins, & provoque des évacuations; de forte qu'il 
n'eft pas rare de voir des malades , traités publi- 
quement ou en particulier, périr de coliques vio- 
lentes, accompagnées de flux de fang, &c. acci- 
dents qui font dus à la grande quantité de mercure, 
abforbée , & qui furcharge la conftitution. (Voyez | 


ci-devant, page 18, 19 & 20, dans le courant 
de la note ). 


TRAITE PRATIQUE 
DE LA GONORRHEE, 


Dans lequel on recommande lufage des 
Injections , comme la méthode la plus 
prompte & la plus efficace de guérir cette 
maladie. 


Par M. P, CLARE, Chirurgiem 


Traduit de PAnglois, fur la quatrieme Edition, 
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PRÉFACE. 


it y a deux méthodes de guérir la go- 
norrhée; méthodes qui different effentiel- 
lement entrelles. L'une prefcrit unique- 
ment les remedes internes ; l’autre prin- 
cipalement les injections. La premiere eft, 
en général, d’un fuccès très-incertain, & 


d'un ufage très-défagréable. La feconde eft 
plus expéditive & plus fure; mais elle eft 
redoutée par un grand nombre de perfon- 
nes de Part, d’après une faufle opinion, 
qui a long -temps prévalu. Jentreprends 
de réfuter aujourd’hui cette opinion mal- 
fondée, par des raifonnements, tirés d’Au- 
teurs qui jouifient de la plus haute réputa- 
tion. 

M. Pott recommande d’avoir toujours 
devant les yeux ce confeil du Chancelier 
Bacon, à un Etudiant : « Examinez une 
5 feule maladie à la fois, pendant un temps 
» fufifant, & connoiflez-la parfaitement 
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99 avant que de vous occuper d’une autre. » 
Il obferve enfuite , « que les feuls moyens 
» de parvenir a quelque chofe de vrai & 
» d’utile dans toutes les parties de la Mé- 
» decine, font: 1°. une connoiflance com- 
» plete de la ftruéture anatomique du corps 
» humain; 2°. une attention réfléchie aux 
» fymptomes des maladies fur le vivant; 
» 3°, un examen minutieux des traces qu’el- 
5 les laiffent fur le cadavre. Telles font en 
» effet les fources fécondes de la fcience en 
» Médecine & en Chirurgie. » 

M. Port indique ici, de la maniere la 
plus judicieufe, la vraie route que le Pra- 
ticien & l’Ecrivain doivent fuivre, s ils veu- 
lent parvenir à expliquer & à faire connot- 
cre la nature, le fiege, les caufes , les fymp- 
tomes, les complications & le traitement 
des maladies. 
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CSS 
TRAIT EP RAT LOGE 
DE LA GONORRHÉE. 


ARTICLE PREMIER, 


Szege de la Gonorrhée. 
1°. Chez les Hommes. 


La gonorrhée a fon fiege principal dans la verge , 
qui eft compofce de trois parties; deux defquelles 
font appellées les corps caverneux , fitués un de cha- 
que côté. La troifieme partie, qui eft placée entre 
les deux, que nous venons de défigner, fe nomme 
le corps fpongieux de luretre : partie bulbeufe & 
membraneufe , dont une des extrémités tient à la 
yeffie , tandis que l’autre fe termine à la couronne, 
ou au gland de la verge. 

On obferve dans Puretre trois glandes, qui ont 
été découvertes par Cowper, & auxquelles, d’a- 
près la tenacité de la liqueur qu’elles expriment, il 
a donne le nom de glandes muqueufes. On trouve 
encore dans l’uretre deux autres glandes, ou plutôt 
une feule, de la groffeur d’une noix mufcade. Elle 
eft fituée vers le col de la veflie, entre les véficules 
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féminales & la verge, fous les os pubis s prefque 
dans le baffin. Elle fépare une humeur limpide & 
glutineufe, charri¢e dans l’uretre par plufieurs con 
duits, qui ont leur orifice près ceux de la prof- 
. gate (1). 


Les deux premieres olandes de Cowper font 


grofles a-peu-prés comme une feve, appellee ha~ 


ricot. Leur forme eft un ovale applati. Elles font, 
ainfi que la proftate, d’une couleur jaunatre, & 
firnées une de chaque côté du bulbe de luretre, 
dans la partie un peu fupérieure. Leurs vaiffeaux 
excrétoires fortent de la furface interne, près fa 
membrane interne de l’uretre, dans lequel, vers la 
partie inférieure, ils s'ouvrent par deux orifices dif 
tincts , jufte entre la courbure des os pubis, vers le 
pétinée, où ils déchargent une liqueur vifqueufe & 
tranfparente. 

La troifieme glande de Cowrer eft petite, con- 
globée, jaunâtre comme les premieres, mais un 
peu moins. Elle eft fituée vers l'angle de la cour- 
bure de luretre, fous les os pubis, dans le périnée, 
vers l'anus. Ellé a deux conduits excrétoires, qui 
entrent obliquement dans Puretre, à un quart de 
pouce des deux premiers, & il en coule une li- 


(1) Cette humeur paroît deftinée à fe mélanger avec fa 
femence , dans le temps du coër, & à la faire couler plus fa- 
cilement. 
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queur, qui, pour la couleur & la confiftance , eft 
femblable a celle des deux autres. 


2°, Siege de la Gonorrhée , chez les Femmes. 


Le fiege de la gonorrhée chez les femmes, eft le 
yagin , qui rend une humeur femblable a celle qui 
coule de l’uretre dans les hommes. Le vagin eft fitué 
entre la veflie & l’inceffin rectum. La membrane in- 
terne de ce canal a des rides, entre lefquelles on 
trouve de petites glandes, dont les conduits excre- 
toires font appellés lacunes. Ces olandes féparent 
une liqueur mucilagineufe & glaireufe, qui lubréfié 
le vagin, & elles font le vrai fiege de la gonorrhee 
chez les femmes, comme les glandes de l’uretre le 
font chez les hommes. Le méat urinaire étant très- 
court dans les femmes, la chaleur & Pardeur, cau- 
fées par la gonorrhée , font conféquemment moins 
fortes chez elles que chez les hommes. | 


Ae GC LAr Ml 
Symptomes de la Gonorrhée. 
« La gonorrhée, dit le Docteur FORDYCE, con 
mence, dans l'homme, par un fentiment incom- 


mode dans les parties de la génération , avec un 
fuintement féreux par Porifice extérieur de lure 
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tre. Il y a un foible gonflement, quelquefois un 
peu de rougeur au bout du gland, & le malade, 
en urinant, éprouve la fenfation d’une légere pi- 
quure ». 

« Bientôt l'écoulement de matiere blanchatre 
devient plus marqué. L’infammation du bout de 


Puretre eft plus fenfible, & la plupart des mala- 


des éprouvent, à cette époque, une tenfion & 
une dureté dans toute fon étendue; ils reffentent 
un gonflement & un tiraillement ou un ferre- 


ment dans la verge, fur-tout pendant lé 


rection. La matiere de l’écoulement devient plus 
abondante , très-fluide, ayant perdu toute fa vifco- 
fité, & elle prend une couleur jaune & verdatre. 
À cette époque, il y a toujours de la rougeur au 
bout du canal, & fouvent, pendant Pévacuation 
de Purine, une douleur caufée par la diftenfion 


de Puretre, mais très-violente vers l’orifice; effet. 


des parties ftimulantes de l'urine :enfin une augmen- 
tation de rougeur aufli-tôt que Purine eft évacuée. » 

« L’inflammation empéche l’extenfion de l’ure- 
tre dans l'érection, de forte que la verge eft, à cet 
inftant , courbée en dedans , avec une douleur vio- 
lente; douleur qui eft encore plus confidérable , fi 
la verge fe courbe vers le ventre. Et cette douleur 
occafionne fréquemment l'érection, fur-tout quand 


le malade eft chaudement dans fon lit. » ( Edéments 
de Medecine. ) 
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ArnTtTicze III. 
Traitement de la Gonorrhee. 


Il paroit en général conforme à la bonne pra- 
tique de donner, dans cette occafion, le nitre à 
rrés-grande dofe; de prefcrire des électuaires, des 
pilules ou des fels purgatifs, & de faigner large- 
ment le malade ; d’adminiftrer les delayants en 
grande quantité, de faire obferver le régime le 
plus févere, & d'interdire la viande, les végétaux 
& les liqueurs fortes. 

La queftion eft de favoir fi un tel régime, fi de 
tels remedes font néceffaires ? S'il m’eft permis de 
préfenrer mon fentiment, je ne le crois pas; &, 
pour dire vrai, il y a beaucoup d'apparence 
qu'ils font plus de mal que de bien, comme je 
vais tacher de le prouver, d’après l'expérience de 
ceux dont l'opinion a certainement du poids dans 
cette matiere, & d’après ce que j'ai moi-même 
obfervé dans ma pratique. 

Le Docteur Curren dit que les purgatifs 
non-feulement enflamment le rectum, mais en- 
core portent leur irritation jufques fur le canal 
de l’uretre. La chaude-piffe cordée & le priapifme , 


ne peuvent-ils point être fouvent attribués à cette 
caufe ? 
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Le Docteur Forpyce recommande de folliciter 
Iégérement des évacuations par des purgatifs, aflez ’ 
doux pour ne procurer que deux ou trois felles par 
jour. Mais qui peut affurer qu’un malade n’aura que 
deux ou trois felles par jour? Dès que l’action des 
inteftins aura été excirée , fe borneront-ils à ne don- 
ner que la quantité d’évacuations que nous jugeons 
neéceflaires ? Heureufement pour les malades, il 
paroït que, dans ces occafions » l'on peut fe dif 
penfer de donner les purgatifs, mème les plus 
doux. 

Ce Médecin ajoute que les forts purgatifs 
augmentent fouvent les fymptomes inflammatoires 
de la gonorrhée, excitent la ftrangurie & Pulcé- 
ration des parties, occafionnent l’infammation des 
tefticules & des parties voifines, ou arrêtent l’é- 
coulement avant que le virus foit détruir, & qu’a- 
lors la gonorrhée, ou revient fous peu de jours, 
ou produit des ulceres dans les lieux qu’elle occu- 
poit. 

I] dit encore qu’un long ufage des purgatifs, eft 
capable d’affoiblir P’efomac & les intettins; de tro 
bler les digeftions ; de produire des écoulements 
opiniatres, & de jetter les malades dans une affec- 
tion hypocondriaque, fur-rout ceux qui font d’une 
conftitution irritable & d’un tempérament mélan- 
colique, 

Je pourtois rapporter ici une foule d’autorités , 


de la Gonorrhee. 109 
pour prouver les mauvais éffets des purgatifs dans 
cette maladie, qui eft en général de longue durée ; 
quand on la traite par ces moyens. 

Il ne faut pas compter davantage fur les reme- 

des antiphlogiftiques , puifque fouvent ils produi- 
fent un effet contraire à celui qu on en attendoit. Le 
premier de ces remedes eft le zitre , dans les fymp- 
tomes inflammatoires. Le Docteur Lewis, Ecri- 
vain d’un grand poids, dit que le nitre procure 
fouvent du foulagement dans les ftranguries & 
dans les ardeurs d’urine, procédant d’une caufe 
fimple ou vénérienne ; & à la vérité, la majeure 
partie des Praticiens Pont toujours donné, & con- 
tinuent de le donner dans les ardeurs d’urine véné- 
riennes. 

« Cependant, dit le Do&eur Hort, je fuis 
porté à croire que cette pratique eft fondée fur le 
mot ardeur ,-dont on fe fert conftamment pour ca- 
racterifer la douleur que l’on éprouve en évacuant 
Purine, durant l’inflammation vénérienne de l’u- 
retre, & fur le nom & les vertus rafraichiflantes 
que l’on à toujours attribuées au fel de nitre. Mais 
31 eft certain que Purine, rendue pendant le temps 
d'une inflammation vénérienne, n’eft pas plus 
chaude que dans tout autre temps, & qu’en con- 
féquence prefcrire un rafraichiflant, pour éteindre 
£ette chaleur, eft ine action abfurde. » 

__s Je fuis même perfuadé que fi l'on fait de cer 
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objet un examen impartial & de bonne foi, on fe 
convaincra que le nitre n’a pas la vertu de dimi- 
nuer la douleur que l’on reffent dans ce cas. Car 
je Vai donné, dans tous les états de cette mala- 
die, à petites & à fortes dofes; & après un grand 
nombre d’eflais, fur l'ufage de ce remede, em- 
ployé feul, je n’ai jamais pu obferver qu'il ait pro- 
curé le plus léger foulagement. Auffi n’a-t-on au- 
cune raifon de l’attendre, fi l’on fait réflexion à 
la caufe de cette douleur, & aux effets que doit 
produire le nitre. » 

« On ne peut difconvenir que ladouleur eft, dans 
ce cas, occafionnce par les fels acres de l'urine, qui 
ftimulent Puretre enflammé & excorié. Or, la diffo- 
lution de nitre , appliquée fur une partie excori¢e, y 
procure toujours une douleur confidérable. L’expé- 
rience nous apprend que l’urine eft imprégnée des 
parties du nitre qui a-paffé par l’eftomac. Il 
s’enfuit que plus les dofes de ce fel font fortes , 
plus Purine en fera chargée , plus par conféquent, 
elle contiendra de ce ftimulus qui irrite les foli- 
des. Concluons done que ce fel, bien loin de di- 
minuer la douleur que le malade éprouve, ne doit 
au contraire contribuer qu’à l’augmenter. » ( Le- 
cons de Matiere Médicale) . 

« Il y a, continue ce Médecin, beaucoup 
d'eftomacs foibles & délicars qui ne peuvent 
fupporter le froid que le nitre occafonne ; il y en 
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à d’autres auxquels il caufe toujours des mal-aifes 
& des naufées. » ( Ibid. ) 

Sans parler du défagrément de prendre une quan- 
tite confidérable de remedes rebutants, nous voyons 
qu'ils jettent dans la plus grande incertitude fur 
leurs effets réels, dans les maladies qu'on vou- 
droit qu'ils guériflent. Une poudre ou un remede 
quelconque mêlé à du fang, reçu dans une pa- 
lettre, peut, d’une maniere vifible, agir fur ce 
fluide, & le rendre plus clair ou plus épais, 
Cependant ce remede , introduit dans l’efto- 
mac, & delà paflé dans le torrent de la circula- 
tion, peut produire un effet très-différent fur un 
fluide circulant; peut-être même n’en produira-t-il 
aucun , ayant éprouvé une altération effentielle dans 
fa courfe. À 

Un célebre Profefleur de Mariere Médicale , 
mort depuis peu, parlant à fes Eleves de l’opé- 
ration des remedes mucilagineux , adminiftrés pour 
calmer les douleurs occafionnces par la pierre dans 
la veflie, obfervoit que ces remedes étoient ex- 
trèmement utiles lorfque la pierre étoit de l’ef- 
pece de celles qui ont des pointes capables de pi- 
quer la tunique de la veflie, & qu'on appelle, 
pour cette raifon, meures. Il leur difoit que le ve- 
louté du mucilage enveloppoit cette forte de pierre, 
lui donnoit une furface douce & uniforme, la 
privoit entiérement de fes afpérités, & lui dtoi 
pat-la le pouvoir de blefler la veflie, 
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Mais il eft difficile à tout homme qui connolt 
le corps humain, & la maniere dont les remedes 
operent, de concevoir qu'un mucilage, pris par 
la bouche, arrive à la veflie dans fon état de mu- 
cilage. Nous fommes convaincus que certains re- 
medes affectent certaines parties de préférence à 
d’autres. On fait, par la forte odeur dont l'urine 
eft imprégnée , que le baume de copahu , par exem- 
ple, agit fur les reins & fur la veflie; mais nous 
ne favons pas fi, à l’exception du mercure , il eft 
d’autres remedes qui fortent du corps fous la meme 
forme dans laquelle ils ont été adminiftrés par la 
bouche. Le baume de copahu eft fans doute très- 
eftimé, à caufe de fes grandes vertus, particulié- 
rement dans certains états de la gonorrhée ; 
mais il eft fi défagréable , fon odeur , due à 
fes principes huileux & amers, eft fi forte, que 
quelques malades en font bientôt dégoutés, & 
que d’autres ne veulent pas même effayer d’en 
prendre. | 

Nous ne devons donc pas trouver extraordi- 
naire que beaucoup de malades aient fouvent pré- 
féréles injelions à ces remedes internes, qui,enau- 
cune maniere, n’ont paru produire des effets capa- 
bles de dédommager des défordres, qui accom- 
pagnent généralement leur ufage. Il eft d’ailleurs 
très-connu que les malades fouffrent fouvent plus 
des remedes que de la maladie, Aull: en voit-on 


qui 
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qui font plus pales, plus défaits, plus maigris, 
enfin plus épuifés par les purgatifs , au bout d’une 
femaine, qu'ils ne lanroient été en un mois, s'ils 
ne fe fuffent pas occupés à arrêter les progres ae leur 
maladie : & il arrive fréquemment que l'état, où : 
font réduits ces malheureux malades, mene à des 
découvertes qui, dans leurs familles, leur font in- 
finiment préjudiciables. 

Il eft une infinité de perfonnes qui n'ont pas 
le loïfir, ou qui ne font pas libres de fuivre & 
d'obferver tous les décails d’un traitement; & quand 
ils en auroient le temps, ils ne feroient gueres dif- 
pofés à fe foumettre à un aflujectiffement aufli péni- 
ble & aufi fatigant. Des méthodes auffi faftidieu- 
fes font donc mal imaginées pour le plus grand 
nombre des malades, qui peuvent être, & qui 
font tous les jours guéris par des moyens beau- 
coup plus faciles, beaucoup plus prompts, & qui 
font auffi furs qu’efficaces. Or, sil y en a qui 
jouflent de cet avantage , pourquoi les autres en 
feroient-1ls privés ? 


Procédé pour adminiftrer les Injections vitrioliques. 


Jai obtenu, dans la gonorthée, le plus grand fuc- 
cts des injections vitrioliques , & j'ai trouvé qu’elles 
réeuffiffoient beaucoup mieux que celles qui fonr 
préparées avec du mercure , parce que celles - ci 
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dépofent un fédiment plus ou moins confidérable 
qui, en paflant dans Vuretre , y occafionne de l'ir- 
citation & de la douleur (a). Voici la maniere de 
préparer ces injections. 

Prenez de vitriol blanc, 10 grains. 

Faites diffoudre dans deux onces d’eau mucilagi- 
neufe de graine de lin, ou de racine de gui- 
mauve, &c. 

Cette quantité d'injection doit être employée 
froide & de fuite, en trois ou quatre feringuées. 

On répete cette opération plus ou moins de fois, 
dans les 24 heures , en proportion des effets avanta- 
ceux que ces injections procurent. 

{Ine faut pas vuider la feringue d'un feul jet, mais 
s'arrêter quand elle eft ä-peu-près à la moitié, avec la 
précaution , la feringue étant toujours dans le canal, 
de ferrer & fermer le bout du gland avec les doigts. 


EP EE 


(a) L'Auteur , à qui je témoignai ma furprife de ce qu'il 
avoit fupprimé la recette de ces injections dans la quatrieme 
Edition, tandis qu'il l'avoit publiée dans les précédentes , 
me répondit, le 10 Août 1784, qu'il avoit craint que les 
gens, qui ne font pas de Part, n’en fiffent abus; que cepen- — 
dant il revenoit à mon avis, parce quen effet il lui paroif« | 
foit plus convenable que la dofe, qui peut être employée 
le plus généralement , fut fpécifiée. En conféquence , il 
m'envoya la recette que je place ici dans le texte, avec la 
maniere d'en faire ufage. 
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Une minute ou environ après, on achevera de vui- 
der la feringue. 
La raifon de ce procédé eft que la liqueur injeétée 
fait un plus grand effet, quand elle refte quelque 
temps en contact avec la partie affectée , que quand 
elle ne fait que laver la furface, & qu'elle eft re- 
jettée dehors fur le champ. On empêche aufli pat 
ce moyen, que la liqueur injeétée ne pénetre jul 
qu’au fphincter de la veflie, où elle pourroit occa- 
fionner une irritation; cette partie étant très-nert= 
veufe. Ce qui ne manqueroit pas d'arriver, fi lon 
vuidoit la feringue en une feule fois (a). 
Après qu’on a achevé de vuider la feringue, on 
la retire, & on a l’atrention de prefler & fermer le 
bout du gland, avec les doigts, pendant quelques 


cS 


(a) D'après la réflexion judicieufe & conforme à la faine 
pratique, que fait ici M. CLar&, il n’eft perfonne qui ne 
fente avec quelle précaution il faut prefcrire ces inje@ions. 
La dofe da vitriol, nous paroît fur-rout demander Ia plus 
grande prudence de la part du Praticien. Nous croyons que 
Pon devroit commencer par une dofe moins forte, c'eft-à- 
dire par 4 ou 6 grains, que l’on augmenteroit à mefure des 
bons effets que l’on en épronveroit, Il en doit être de ce re- 
mede, comme de tons ceux que l’on appelle énergiques. Il 
faut toujours aller des moindres dofes à des dofes plus for- 
tes. Au refte, la méthode des injections eft très-délicaté : elle 
exige toute l'expérience. d’un Médecin confommé dans fon 
axt, 
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inftants, comme on l’a fait à la premiere demi-fe- 
ringuee. 

Pout éviter de faire une nouvelle diffolution de 
vitriol, à chaque fois qu'il faut s’injeéter , je con- 
{eille À mes malades d’avoir un petit flacon, de l'em- 
plir d’une diffolution de vitriol, tellement fature, 
que Go gouttes mêlées dans deux onces d’eau, 
{oient capables de former une injection d’une force 
convenable; c’eft-à-dire, qui n’occafionne pas d’au- 
tre fenfation, qu’une légere cuiffon dans le canal: 
car voilà le véritable point d’où il faut partir 
pour augmenter ou affoiblir la dofe du vitriol. 

Si donc la fenfation que l’on éprouve à la premiere 
injection, eft toute autre qu'une légere cuiffon dans le 
canal, il eft évident que la diffolution eft trop forte 
ou trop foible de vitriol. Il faut, fi elle eft trop 
forte , Vaffoiblir , parce que lirritation qu’elle 
occafionneroit , donneroit de l’intenfité aux fymp- 
tomes, bien loin de les diminuer. Il faut, fi elle 
eft trop foible, y ajouter quelques gouttes de cette 
diffolution vitriolique, fans quoi elle ne produt- 
roit aucun effet. ( Voyez ci-deflus note a, p. 115.) 

L'injection doit être employée froide plutôt que 
chaude , ainfi qu’on l’a déja dit, parce que le froid 
refferre, tandis que la chaleur relâche. J'ai obfervé. 
qu’elle complétoit la guérifon fouvent en beaucoup 
moins de temps que les 15 jours fixés par M: 
Sumitu. (Voyez la note 1, ci-après page 118.) 
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Ce Médecin remarque avec beaucoup de rai- 
fon, que fi lon omet des injections, ou fi l’on 
met trop d'intervalle entre chacune d’elles, on 
s’expofe fouvent alors à manquer la guerifon, tan- 
dis que fans cette interruption elles l'auroient pro- 
curée. Il dit encore que les malades, traités de 
cette maniere, font moins fufceptibles d’eprouver 
l'infammation des tefticules ou des glandes ingui- 
nales, & d’avoir des chancres ou des conftriétions 
dans le canal de l’uretre : & ces obfervations font 
certainement fondées fur des faits. 

Si l'injection venoit à ne pas produire le bien 
défiré , il faudroit fur le champ s’affurer fi le ca- 
nal de Puretre eft libre, fi Purine coule en deux 
ou en plufieurs filets, ou fi, coulanra un feul filer, 
i} eft tortillé en maniere de vis. Dans tous ces cas, if 
eft probable que injection manquera fon effet, puif- 
qu’elle ne peut pas pénétrer. Il faut alors avoir re- 
cours à une bougie, pour rétablir la liberté du paffage. 

Le fentiment général eft qu’il faut donner de pe- 
rites dofes de mercure , en méme-temps que l’on ad- 
 miniftre les injections. ( Voyez Forpyce, SAUN- 
DERS., SHMITH & autres.) Conformément à cette 
opinion, je prefcris un grain de calomélas, dont 
je fais faire une friGtion fur la furface interne des 
levres ou de la langue (a), tandis que je fais in- 


(a) Voyez te Procédé pour introduire le mercure dans le 
fyftème dela circulation, &e, ; ci-devant pages 8 & fuivantes, 
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jeter la diffolution de vitriol , de préférence à route 
autre. Car après avoir répété nombre d’expériences 
avec plufieurs efpeces d’injections , je n’en ai pas 
trouvé qui guériffent la gonorrhée en aufli peu de 
temps que celle de vitriol: il y ena, au contraire, 
qui ne procurent aucun fuccès, & même qui ag- 
eravent les fymptomes de la maladie. 


À. rer arox 52 LY. 


Réponfes à quelques objections que l’on peut faire 


contre les injections. 


_ Yai avancé ( ci-deflus, p. 107,) qu'un régime ; 
ou une diete particuliere, ne me paroifloit pas 
néceffaire pour la guérifon de la gonorrhée , quand 
elle eft traitée de ia maniere dont je viens de le pref- 
crire. L'on demande à ce fujet, fi la maladie n’eft 
pas inflammatoire? & s'il n’eft pas indifpenfable 
d’affoiblir le malade dans une maladie de ce genre? 

On peut répondre que ce n’eft ici qu’une inflam- 
mation locale, qui cede en peu de temps, à l’ap- 
plication d’une liqueur rafraichiffante & déterfive, 
tandis que les remedes internes prefcrits dans la 
même vue, font incertains dans leurs effets, & 
toujours longs dans leur opération (1). 


SPST PTD A EDR OE PUERE ROLLE 


(1) Le Dodteur Hugues Sirmira, qui fe déclare le parti 
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Quand on ne fait point paffer le zzereure dans 
Peftomac, l’on n’a aucune raifon de condamner 
les malades aux privations qui accompagnent une 
diete févere, puifqu'il ne peut rien réfulrer de 
ficheux du régime ordinaire. Le malade, dans ce 
cas, peut vivre comme il faifoit auparavant : il 
faut feulement qu'il évite tout excès (a). 


PR ta TTT ST 


fan des injections vitrioliques , avance que la gonorrhée, fi 
elle eft prife dans les commencements, peut en général être 
guérie en 1 jours, fans nuire en aucune maniere à la conf- 
titution , & fans qu'ilen réfulte aucune fuite facheule. ( For- 
mules des Médicaments.) 

(a) Il nous paroit important de remarquer qu'il ne 
s'agit ici que d’une gonorrhée récente, & que Pon en- 
treprend de traiter dès les premiers fignes qu’elle donne de 
fon exiftence. Car pour peu qu’elle foit avancée, la diete 
févere eft indifpenfable, & la faignée peut devenir nécef- 
faire relativement à Pintenfité des fymptomes. 

Avant de conclure que le régime & la diete font inutiles. 
parce qu'il n’eft pas queftion ici d'introduire Le mercure 
dans l’eftomac , il faudroit prouver que le régime & la 
diete n’ont été regardés comme falutaires, & ne font pref- 
crits que dans les maladies, pour la guérifon defquelles 
on fait pañler le mercure dans l’eftomac. Or, c'eft ce que, 
ni l’Auteur , ni perfonne ne pourroit faire. 

On convient univerfellement, & l’on eft convenu de- 
puis HiPrOCRATE jufqu'à nos jours , que le régime & la 
diete font la bafe du traitement des trois quarts & demi 
des maladies, & , fans exception , des maladies inflammatoi- 
testor, ce n'eft point, par précaution contre les effets du 


LI 
À À, 
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La plus forte objection que l'on puiffe faire 
contre cette maniere de traiter la gonorrhée, eft tirée 


mercure , introduit dans Peftomac, que l’on a été conduit 
à avoir cette opinion, puifque ce minéral n’eft le remede 
que d'un petit nombre de maladies. 

Si donc le régime eft regardé comme fuperfu ici, c’eft 
qu’en effet la gonorrhée commençante n’eft qu'une mala- 
die locale, & qu'étant traitée fur le champ avec des 
remedes focaux, on empêche qu’elle ne fe généralife , & 
n’attaque d’autres parties que celles qui en font le fiege. 
Mais nous croyons ne pouvoir affez répéter que, pour ef- 
pérer du fuccès de la méthode des injections, il ne faut 
pas perdre un feul inftant, & attaquer la maladie dès le 
début. C'eit en s'y prenant de cette maniere que je Lai 
vu réuflir. 

Un de mes anciens camarades de College, fort libertin, 
& que j'avois déja guéri d’une maladie vénérienne , vint, 
ilya 10 à 12 ans, me trouver pour une gonorrhée, qui 
duroit depuis pluficurs mois, & qu’un Chirurgien avoit 
traitée par les méthodes ordinaires. L'opiniâtreté de l’écou- 
lement me fit penfer aux remedes énergiques, confeillés par 
ASTRUC, ALLEN, LIEUTAUD, &c. ; mais je trouvai le ma- 
Jade fi fatigue, fi foible, fi épuilé , que je crus devoir 
commencer par fui donner des forces. En conféquence , 
je lui prefcrivis des aliments plus nourriffants. Je lui per- 
mis feuleraent l’ufage de l’eau végéto-minérale légere, dont 
il s'injcétoit une ou deux onces foir & matin, de l'avis 
de fon Chirurgien. A mefure qu'il fe fortifioir , l'écoule. 
ment diminuoit, de forte qu’au bout d’un mois ou envi- 
ron, il cefla entiérement, Rien d'étonnant fans doute dans 
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de la fuppofition dans laquelle on eft que ces fortes 
d’injections font fufceptibles d’occafionner des conf- 
crictions dans le canal de l'uretre. Mais cette fup- 
pofition eft-elle fondée? J’ai queftionné des per- 
fonnes qui en avoient été tourmentées; je leur 
ai demandé fi, lorfqu’elles avoient été traitées 
de la gonorrhée, elles avoient ufé d’injeétions, 
& prefque toutes m'ont répondu qu'elles n’en 
avoient pas fait ufage. Je fuis plutôt porte à 
croire, avec le Docteur Forpyce, que quand 
la gonorrhée dure long-temps, elle produit quel- 
quefois de ces conftrictions dans le canal de Tue 
retre (1), 


cet effet, qui prouve que cet écoulement étoit di a fa 
foiblefle & au relâchement. Mais le malade voulut ne de- 
voir fa guérifon qu’aux injections d’eau végéto-minérale = 
il en conclut que fi elles guérifloient, elles devoient préve- 
nir la maladie, & fe promit de les éprouver à la premiere 
occafion. Il ne tarda pas à la faire naître ; & des les pre- 
miers fymptomes qu’il reffentit, il fr ufage de ces injections 
qui lui réuffirent, même plufieurs fois, à ce qu'il me dit. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que, toujours également dé-+ 
bauché, il n'a plus eu recours aux traitements ordinaires , 
& qu'il a continué de fe bien porter. 

(1) Si la prolongation de cette maladie produit des obf- 
tructions & des conftriétions, alors on doit croire que le 
remede qui eft propre à la guérir, en fi peu de temps, 
doit indubitablement prévenir ces accidents, bien loin dé 
les occafonner. 
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L'inflammation eft fujette, par fa nature, à 
roduire ces effets dans différentes cellules, dans 
différents paflages du corps, auffi-bien que dans le 
canal de Vuretre. Il faut donc en conclure que ces 
accidents font fauffement attribués aux injections ; 
& que, dans le fait, ils doivent leur origines à 
toute autre caufe. 


ARTICLS VY. 
De la nature de l'écoulement dans la Gonorrhée. 


Il eft prouvé aujourd’hui, par un grand nombre 
d'expériences ingénieufes , & avouées générale- 
ment, que la matiere de l'écoulement dans la go- 
northée, n’eft pas du pus, mais du mucus. Le 
pus eft une matiere qui coule des plaies & des 
ulceres, tandis que le mucus vient des furfaces 
non ulcétées , bien qu'elles foient quelquefois en- 
fammées. Le Docteur Hunter a fouvent difle- 
qué l'uretre de perfonnes, mortes ayant la gonor- 
thée, & il n’a jamais découvert d’ulceres dans ce 
canal. Le mucus eft par lui-mème , un fluide doux 
& fain, mais fufceprible de contracter de lacri- 
monie & de la virulence par une contagion quel- 
conque. 

La gonorthée n’eft donc autre chofe qu'un écou- 
lement fenfible & virulent du mucus , exprimé des 
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vlandes du canal de l'uretre. Le mucus , qui n'eft 
pas corrompu ; eft clair comme le blanc d'œuf, 
Ii paroït quelquefois en gouttes à l’onifice de lu- 
setre, près des glandes. Il ef d’une vifcofité mu 
cilagineufe, & fon ufage eft de lubréfier & de dé. 
fendre le canal, de lirritation gu’occafionneroient 
les fels que charrie Purine. Il reflemble aux larmes 
qui , pour l'ordinaire, ne font exprimées qu'en 
petite quantité. Mais fi les glandes lacrymales fone 
affectées par le chagrin, irritées par la poufliere, 
ou par toute autre fubftance capable de les offenfer, 
alors l'écoulement de ce fluide devient abondant, 
& mème quelquefois il acquiert de l’âcreté (1). 


(1) Darwin obferve, dans fes Expériences fur le pus & le 
mucus , que toutes les fois que la fectétion d’un fluide eft 
augmentée, il y a en même-temps augmentation de cha- 
leur dans la partie; & il ajoute : « l'humeur catarrale , 
qui diftille des narines de ceux qui vont à Ne par un 
temps de gelée, ainfi que les larmes qui coulent fur les 
joues de ceux qui font affectés d'obftruétion dans les points 
lacrymaux, font aifément diflinguées de toute autre par 
la quantité de fel muriatique & ammoniacal qu’elles con- 
tiennent, puifqu'eiles enflamment la peau fur laquelle elles 
coulent. Ainfi, dans le catarre, la levre fupérieure devient 
rouge & gonflée , & les malades fe plaignent d'une faveur 
falée dans la bouche. Les larmes corrofives rougiffent les 
yeux & les joues. Vhumeur de quelqu'éruption galeufe , 
corrode de tous côtés les parties foumifes à la conta- 
gion , &c, » 
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Lorfque la membrane pituitaire eft irritée par 
un rhume violent ou par toute autre caufe , nous 
voyons fouvent qu'il furvient un écoulement ex- 
traordinaire par cet organe. Cependant perfonne 
ne s’avife d’y foupçonner lexiftence d'aucun ulcere, 
& jai fouvent remarque que le mucus décoloré de 
ces patties, avoit une très-forte reffemblance avec 
la matiere de l'écoulement dans la gonorrhée. Jai 
même vu plufieurs fois que l’une & l’autre matiere , 
recues fur un mouchoir , ou fur un linge blanc quel- 
conque, & confrontées entrelles, les perfonnes 
les plus verfées dans la Médecine , étoient embar- 
raffées pour les diftinguer l’une de l’autre. 

Lorfque l'un & l’autre de ces mucus ont con- 
tracté de l’acrimonie, par quelque caufe que ce 
foit, ils enflamment & excorient quelquefois à un 
dégré très-fort, les membranes nerveufes & irrt- 
tables qu'ils touchent. Ces excoriations fe guérif- 
fent en général d’elles-mêmes. Mais quand elles 
font opiniatres, perfonne mhefite alors d'appliquer 
des répercuflifs, fans avoir la plus légere crainte 
que cette méthode puifle entrainer des fuites fa- 
cheufes : le cas feroit rout différent, s’il exiftoit 
déja des ulceres. On auroit alors routes fortes de 
raifons de croire que ce traitement feroit courit 
le danger d’une rentrée de matiere dans la cit- 
culation. 

Tous les Ecrivains penfent qu'une feule goutte 
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de pus actimonieux , abforbée dans le fang, eft 
capable d’affecter tous les fluides , dirriter les vaif- 
feaux , & de produire des maladies dangereufes ; 
telles que des fievres putrides, &c. D'après cela ; 
il n’eft pas, & il ne fut jamais d'Être penfant ; 
qui voulüt adopter une pratique aufh dangereufe 
& auffi dépourvue de raifon. Mais quand la ma- 
tiere de l’écoulement eft du mucus pur, & qu'il 
eft prouvé qu'il n’a aucune relation avec l’écono- 
mie animale , ni avec le fyftéme de la circulation; 
alors on peut le détruire avec autant de fureté 
qu'on enleve les ordures ou les mal-propretés de 
la furface du corps. 


CONCLUSION. 


La méthode des injections eft donc non-feule4 
ment très-expéditive ou très-prompte à produire 
fes effets, mais encore, fi on la compare aux au: 
tres, elle a fur elles l’avantage d’être plus propre; 

: / sie 
plus agréable & plus fure pour guérir la gonor- 
rhée. 

L’honnéte M. Bucuan penfe, que les injee- 

e A / e ° A 02 x 
tions, préparées avec le vitriol, font à la fois, & 
les plus fures, & les plus efficaces ; & il ajoute: 
at quoiqu’aujourd’hut il foit trés-commun de gué- 
tir la gonorrhée par les injections déterfives ; il y a 
toujours un grand nombre de Praticiens , qui n’ap- 
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prouvent point cette méthode. Cependant , je pui 
avancer d’après une foule d'expériences, qu'elle ef 
plus facile, plus agréable & plus fure que toute 
autre; enfin que le peu d’accidents qui en ont été 
les fuites, font plutôt dus à l'ignorance, à la 
mauvaife adminiftration du Praticien qu’à l’injec- 
tion. » ( Domeflic Medicine, 8 Edition.) 

« La gonorrhée, dit le Docteur J. ProriLy ; 
fi elle eft prife dans le commencement , peut être 
ouérie facilement & furement , en peu de jours, 
par le moyen des injeétions. Mais les charlatans 
& les ignorants, ne penfent qu’a prolonger le trai- 
tement le plus qu'ils peuvent, dans la feule vue 
de leur propre intérêt. Ils donnent à leur conduite 
une apparence fpécieufe de s'occuper de la con- 
fervation de ceux qui les appellent à leurs fecours, 
& ils perfuadent fauflement aux malades, qui n’en 
favent pas davantage , qu’il eft dangereux de gué- 
rir cette maladie en peu de temps : aufli, pour 
peu que le malade foit riche, la maladie ne finit 
pas. » 

Je me contenterai d'ajouter ici que je fuis tous 
les jours de plus en plus fatisfait de la méthode 
des injections, d’après mes propres expériences, 
& d'après le témoignage des autres Praticiens. 
( Voyez ci-devant neuvieme Lettre : M, SAUNDERS 
à M, CLARE.) 


OBSERVATIONS 


Sur la nature & le traitemeat des Abcès & 
des Plaies en général, particuliérement 
fur la Chirurgie proprement dite, & fur 
la grande utilité de la Chirurgie Médi- 
cale ; zirées des Auteurs qui ont écrit 
fur ce fujet important. 


Par M. P. Crare, Chirurgien. 


Traduit del Anglois , fur la troifieme Edition: 


ER EEL ee RER CITE Te 0 ÉTÉ 
Quæ profunt omnibus artes. 


PREFACE, 


9 

G A NS la premiere Edition de mon Z {fai 
fur le traitement des Abcès, &c. (a) j'ai dit 
que M. Porr avoit très-fouvent ob- 
fervé, que la plupart des jeunes gens, qui 
viennent finir leurs études aux Hôpitaux, 
paroiffent. fixer toute leur attention à la 
partie de la Chirurgie, qui traite des 
Gpérations. Les occafions d'opérer, nous 
difoir-il, fe préfentent rarement dans 
la pratique, en comparaifon de celles de 
traiter les aécés , les plaies & les ulceres. 
Comme celles-ci font très-fréquentes, il 
défiroit que les Eleves s’appliquaffent far- 
tout à devenir maîtres eux-mêmes, dans 
cette partie de l’art de guérir. 

Dès mon entrée à l'Hôpital, en qualité 
de Chirurgien, je devins partifan des re- 


(a) Titre que l’Auteur a changé en celui d’Od/fervations 
fur la nature © le traitement des Abcès, Gc. tel que nous 
Je donnons id. 


J 
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medes adouciffants. Je les préférai à ceux 
qui font de nature irritante , parce que 
javois obfervé que ces derniers caufent de 
orandes douleurs, & entraînent beaucoup 
d'accidents. La Méthode de M. Pott, 
oppofée a celle des autres Praticiens , nous 
fourniffoit Poccafion de comparer les ef- 
fets de l'une & de l’autre; & les Ele- 
ves, dont lefprit étoit encore exempt de 
préjugés, furent bientôt en état de fentir 
laquelle des deux devoit être préférée. 

On a dit, d’une maniere proverbiale , 
que le Chirurgien doit avoir la main ferme 
& le cœur dur. On a raifon, quant à la 
qualité que l’on exige dans la main; mais 
j'ai bien peur que celle, que lon exige du 
cœur , ne foit fouvent une fource de beau- 
coup de maux : ceux qui fe deftinent aa 
Chirurgie, parce qu'ils ont cette qualité 
du cœur, devroient en être exclus pour 
jamais, puifqu'ils font cruels par carac- 
tre, & qu'ils pourroient prendre. plaifir a 
tourmenter. 

On ne peut nier qu'il ny ait eu, dans 
cous les temps, & quil n’y ait encore, 
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dans tous les pays, des Chirurgiens de cette 
efpece; & fans doute que voilà la raifon 
pour laquelle la Chirurgie a fait jufqu’à 
préfent des pas fi lents vers la perfection, 
J'ai vu une perfonne qui, après qu’on lui 
cut appliqué le cautere aétuel , où le fer 
rouge, fut attaquée de fievres , & mourut 
des fuites de cette opération, Je pourrois 
rapporterd’autres exemples, méme récents À 
de dureté impardonnable, de la part des 
Chirurgiens; mais en voild déja trop pour 
le foutien de la vérité > & pour juftifier ce 
que je viens d’avancer. Ce que je dirois de 
plus, quelque juftes que fuffent mes rai. 

ons, pourroit, aux yeux de bien des gens, 
pafler pour être dié par la jaloufie, 

On peut dire, en Phonneur des Chi- 
rurgiens modernes, que l’art a fait des pro- 
grès dans toutes fes branches ; Mais au- 
cune neft autant avancée, que Ja théra- 
peutique. La Chirurgie a, de tout temps, 
€té regardée comme une partie de l’are 
divin; la MÉDECINE : cependantelle ne mc. 
rite de partager la gloire de celle-ci, que 
quand elle eft exercée d'après = principes 
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vrais, & qu'elle a pour but unique le fou- 
lagement & la confervation du genre hu- 
main. | 
J'efpere que la liberté que j'ai prife, dan 
Ouvrage fuivant, d'extraire quelques Au- 
teurs, ne les offenfera pas, & que je n'é- 
prouverai de leur part aucun reproche. Je 
n’ai point l'intention de leur nuire : mon 
unique deffein eft de faire tourner leurs 
travaux importants à notre inftruction & 
aux progrès de l'art. En tirant de leurs 
Ouvrages quelques rayons de lumiere , 
je n'ai d'autre defir que d'en étendre les 
effets, fans chercher à en diminuer l'éclat. 


HO B S'E Rev ACE TO WES 
Sur les Abcès & fur les Plazes en général. 


PREMIERE. PARTIE,. 
SECTION PREM VE RE. 


Des abcès , de leur nature & de leur traitement. 


Un abcès eft un dépôt de matiere, qui ordinai- 
rement a fon fiege dans le tiffu cellulaire ou dans 
la membrane adipeufe , & qui fe termine quel- 
quefois par la réfolution , c’eft-d-dire , fans fuppu- 
ration. La formation d’un abcès eft accompagnée 
de douleurs, de fievre, & yen général, de friffons; 
fymptomes auxquels on reconnoit que la Nature 
fait effort pour fe délivrer d’un poids , dont elle eft 
fatiguée , :& qui, annonçant une crife, ne doivent 
point être combattus par des répercuflifs , mais 
bien plutôt par des cataplafmes émollients > pat 
des fomentations anodines qui, poffédant des pro- 
priétés relachantes, diminuent, enlevent la ten- 
fon, & procurent du foulagement. La faignée, 


dans certains cas , favorife la maturation du pus; 
1 3 
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mais elle ne doit ètre employée qu'avec précau- 
tion. 

Chez les vieillards ; les hydropiques & les gens 
d’une mauvaife conftitution, les abcès ont de la 
difpofition à fe terminer par la gahgtene. 

Quand les abcés font murs , ils s'ouvrent quel- 
quefois d'eux-mêmes, & guériffent; mais comme 
alors Vouverture eft difpofée à fe fermer trop tôt, 
il eft des cas où 1l eft néceflaire de tenir la plaie 
ouverte, au moyen de douces preflions réitérées 
fouvent, & même en la touchant légérement 
avec la pierre infetnale. Cependant les Chirurgiens 
font dans l’ufage de préférer de larges ouvertures 
avec le biftouri-ou avec lé cauflique. 


Fat PREMIER. 
Manière d’ouvrir les abcès. 
6: I. 
Raifons qui portent a les ouvrir avec le cauflique. | 


Quand on compare la douléur occafionnée pat 
le cauftique avec celle qué caufe le biftourt , on ÿ 
trouve peu de diffrence } fat-tout quand lé cant 
tique eft appliqué {iti uiné partie non enflamimee 5 
par exemple, lorfqué nous faifons un feton, un cau- 
fere , &c ou quand la mätlere eft parfitement 
digérée, & que là peau eft fine, molletre & not 
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douloureufe au toucher, comme eft celle d’un 
dépôt qui eft mûr; car, fur une partie enflammée , 
il n’eft pas douteux que le cauftique ne foit dou- 
loureux (1). | 

Cependant, sil en faut juger d'après ce que 
difent les malades & ce qu'ils paroïflent foufirir, 
le cauftique n’eft en aucune maniere autant dou-: 
loureux , que le biftouri. 

Le cauftique ne caufe aucune des terreurs qu'ud- 
pire la vue du biftouri; circonftance très - im 
portante pour les perfonnes puñilanimes ; la peur 
étant un aufli grand mal que la douleur meme. 


teak sui LE À 


(1) Si pourtant il étoit néceflaire d'employer le cauftique, 
dans ce cas, il faudroit le mêler avec l’opium. Ce n'eft que 
de l'année detniere feulement, dic M. Exrsz, que nous 
avons inêlé l'oprum avec notre cauftique , & nous croyons. 
devoir penfer qu'il a beaucoup diminué les douleurs, d'aus 
tant plus que DES malades ont dormi durant fon action, 
& que tous ont avoué que, par ce moyen , ‘Veffet du cauf- 
tique étoit facile a fupporter. Il ne paroît pas d'ailleurs que: 
l'opium diminue en la moindre ’chofe la vertu du cauftique. 

M. Exse recommande le cauftique de préférence au. 
biftouri dans la guérifon. de Vhydrocele,, quoiqu'il foit 
Jui-même un Opérateur. très- adroit. Le cauftique procure 
quelquefois fi peu de douleurs, qu'ayant été appliqué pour 
un emplatre ordindire, & déclaré tel au malade, celui-ci 
n'avoit pas foupçonné qu'il en eût fabi l'opération ; ce 
gue l'on n’a jamais pu dire du biftouri , dont la douleur 
eft en général: tres-aigut, 
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Un canftique , de la largeur d’une piece de douze 
fols, fuffit en général pour les abcès les plus volu- 
mineux, & fait une ouverture aflez grande pour 
l'évacuation de la matiere. J’ai vu beaucoup 
d'abcès,, fitués dans le voifinage dw reélum, ouverts 
de cette maniere, fe guérir, en très-peu de 
temps , avec la plus grande facilité, & aufli effi- 
cacement que fi on leur ett fait une incifion de 
plufieurs pouces. Quelquefois mème les abcés, 
dans cet endroit, s'ouvrent d'eux-mêmes, & n'ayant 
aucune communication avec les inteftins , fe guc- 
riflent fans le fecours d'aucune ouverture artifi- 
cielle. Il en eft pourtant tout autrement pour ceux. 
qui deviennent fiftuleux ; Pincifion des finus eft 
néceffaire. Mats. cette opération s'exécute bien. 
mieux avec le biftouri, que recommande M. Porr 
de ‘préférence aux cifeaux qui ont occafionne des 
douleurs infapportables , & qui en pontequence: 
doivent ¢ être. abandonnés. (Voyez ci-après §. IT, 
pages 142 & fniv.). 1 

- Les -plaies 5. faites avec. Fe cauftique , n'ont 
point de levres déchirées, ni de bords renverfés 
& calleux | ni-dé Sinus. Une fois ouvertes, on les 
ETES avec la plus grande facilité; ce qui n'arrive 
ai à celles qui. font. faites avec. le biftouri, ces 

dernieres étant plus douloureufes à panfer, & plus 

difficiles à guérir. Quand les plaies, faites pat le. 
moyen du cauftique , guériflent; la:peau d’a- 
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Yentour fe rapproche vers le centre, & il ne 
manque qu'une petite portion de peau neuve. 

Voici, d'après M. Sarvs, la maniere d’ap- 
pliquer le cauftique. On fait un trou, avec des 
cifeaux , dans un morceau de linge, couvert d’em- 
plâtre agolutinatif ; il faut que ce trou ait la grandeur 
à peu près, que l’on veut donner à lefcarre. On 
_ applique cet emplâtre troué fur la partie malade , 
en forte que le trou laiffe à découvert l'endroit 
où l’on doit mettre le cauftique. On place le 
cauftique dans le milieu du trou. On le maintient 
dans cette pofition , par de petits filets d’emplatre 
placés autour, & on couvre le tout d’un emplatre 
plus grand. Il faut, de plus, une bande; car, 
malgré cette précaution, le cauftique ordinaire fe 
répand en fe fondant, & s’élargit d’un tiers en 
fus de la grandeur du trou de l’emplatre. 

On laiffe le cauftique crois heures de fuites 
au bout de ce temps, il a ordinairement fait fon 
effet. Par la chaleur qu'il excite , il occafionne la 
mortification des téguments, & la partie mortifice 
ou Vefcarre fe détache communément le: cin- 
quieme ou le fixieme jour. I] y a des Chirur- 
giens qui appliquent fur l’efcarre des comprefles 
de térébenthine chaude , s’imaginant, d’après des 
* principes de méchanique, qu’elles pouflent cette 
efcarre, & en facilitent ainfi la féparation. Mais 
ce neft pas ici la même chofe. La chute de 
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lefcarre eft produite par des excroiffances de 
chars, qui s'élevent du fond de la plaie, & 
qui chaffent graduellement la partie mortifiée. 

_ Une feule application du cauftique fufiir, tandis 
que rarement peut-on fe contenter d’une feule inci- 
fon: J'ai connu un Chirurgien qui fe brouilla, ily a 
quelques années ; avec un de fes malades, faute 
d’une incifion de plus, fur laquelle il avoit infifte, 
& qui ne fut pas faite, parce que ce malade ne 
voulut pas sy foumettre. Il prit à la place un 
certain reméde de Charlatan, dans le genre des 
cordiaux forts; & le finus, que le Chirurgien 
avoit voulu ouvrir avec le biftouri, fe guérit fans 
cetté opération. Le malade triompha, & donna 
tout le mérite de la guérifon au remede : le Chi- 
gurgien lui obferva qu’il la devoit à la premiere 
incifion. « Cela peut être, repliqua le malade; 
# mais il eft clait que vous vous rrompiez alors : 
» &, par la même raifon, peut-être vous êtes-vous 
x» trompé dès le commencement ». 

_ Le biftouri doit être la derniere reffource du 
Chirurgien , & il eft trop fouvent le premier 
moyen dont fe fervent ceux qui aiment à tailler. 
Quoique bon & néceffaire dans nombre de cas, 
& lotfqu'il eft mamié par un homme expert, 
judicieux & humain , il devint trop fouvent un 
inftrüment cruel & barbare dans la main des igno~ 
rants qui en font une fource de malheurs. Pour 
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acquérir la méthode fure & convenable de Pem- 
ployer, il faut commencer par voit opérer les 
Maîtres, & enfuite opérer & pratiquer foi-meme 5 
car on n'y parvient jamais par la lecture feule. 
1 faut abfolument des connoïffances anatomi- 
ques & une expérience fondée fur l'exercice manuel. 

M. Port attribue à la feule Nature beaucoup 
de guérifons , que l’on dit être l'effet des remedes. 
Les Empiriques, dit-il, fans principes de raifon 
& d’honnéteré , & faute de connoitre ce qu il con- 
vient de faire, traitent les plaiesavec quelqu'onguent 
ou quelqu’emplatre indifférent, & laiffent la gue- 
rifon à la Nature. Celle-ci , débatraffée des obftacles 
que préfentent les panfements , fouvent nuifibles, 
foit pat la qualité, foit par la quantité, agit & fait 
beaucoup plus que ceux qui prétendent l'aider , 
ne le croient ofdinairement. 

N’eft-il pas poffible qu'un remede quelconque ; 
par un cas fortuit, rétabliffe une mauvaife conf- 
titution ? Je conçois que cela peut arriver, & 
sil en eft ainfi, on ne peut plus douter de l'utilité 
& de la néceffité de la Chirurgie médicale, qui, 
fi elle éroit plus fouvent pratiquée & mieux 
entendue , guéritoit, felon moi, beaucoup de 


maladies ; que manque lufage feul- des inftru~- 
ments; ce qui jetté du difctédit fur Part (1). 


(1) Voyez les Recherches du Doéteur KIRKLAND, fur 


vd 4 
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_ On ne peut donc nier que la Médecine 
ne fournifle , dans. ces occafions, de puiflants 
fecours. Je fuis entiérement de l'avis de M. Pott, 
qui dit que « l’étalage des fpe ligues univerfels , 
des remedes mfallibles pour prévenir les mala- 
dies, & des moyens par lefquéls on peut rendre 
les opérations chirurgicales abfolument inutiles, 
eft le propre du charlatanifme, & non de la 
{cience ». 

L'art de conferver une partie quelconque 
du corps humain eft, dit le mème Auteur, au 
moins aufli important, que la maniere la clas 
adroite de Pamputer. Il y a plufieurs maladies , 
abfolument du reffort de la Chirurgie, dont le 
traitement demande plus de favoir réel & plus de 
jugement, qu'il n’en faut pour exécuter, meme 
habilement , l'opération Ia plus difficile; & lon 
doit ajouter que la capacité & le pouvoir de guérir 
fe reconnoiffent fouvent, autant 4 la maniere 
dont le Praticien travaille à prévenir une opé- 
ration, qu'à la maniere dont il l’exécute. 

« Affurément, dit le Docteur KirkLAND 3 
aif; la pratique médicale de la Chirurgie tomber 
en défuctude, eft un tort réel que l’on fait à la 


l'érat aëfuel de la Chirurgie Médicale , préfentant l'analogie 
entre les maladies internes & les maladies externes, & 
Fünion inféparable des branches de la même profeffion. 
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fcience, & une injure criante à l'humanité; ca 
celui qui néglige de s'inftruire dans l’art de pré- 
venir les opérations , en fera plus qu'il n’eft né- 
ceffaire : & je fuis perfuadé que beaucoup de 
membres qui auroient pu être confervés, ont été 
amputés, parce que l'Opérateur ignoroit abfolu- 
ment les moyens de les guérir. Le premier imbé- 
cille peut amputer un membre; mais combien 
“ne doit-on pas eftimer davantage celui qui, par 
fon application, a acquis le favoir néceflaire pour 
guérir ce membre & le conferver ? La partie 
penfante du genre humain en faura faire le cas 
qu'il mérite, & le diftinguera toujours de cette 
foule , incapable de donner à la Nature les fecours 
dont elle a befoin dans les cas difficiles; & il 
trouveta, dans le compte qu'il fe rendra à lui- 
mème , la douce récompenfe des peines qu'il 
aura prifes pour pofféder les connoiffances néceffai- 
res à fa profeflion ». 

Ces obfervations, fondées fur la vérité & fur 
l'amour du bien public, font de puiffants arguments 
pour porter les Eleves à s'attacher fcrupuleufement 
à tout ce qui peut tendre à l'avancement de l’art 
de guérir ; art de la ‘plus grande importance, & 
qui, sil eft exercé comme il le doit , prévient 
fouvent les plus grands malheurs, 
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Raifons qui portent à ouvrir les abcès par Pir- 


cifton (1). 


ee Supposons d’abord, dit M. Port, que la 
matiere eft parfaitement formée, que la rumeur 
fait la pointe , comme on dit, & qu’elle eft en 
état d'être ouverte : parvenue à ce point, c'eft-à- 
dire , la peau étant très-amincie , & la Huctuation 
trés-fenfible , il n’eft point douteux qu'il faut l’ou- 
VIIT ne 

« Quelques-uns de nos prédéceffeurs, foit pat 
la crainte qui accompagne prefque néceffairement 
le défaut de connoiflances anatomiques , foit par 
la mal-adrefle , qui eft la fuite du peu d'habitude 
a fe fervir d’inftrumments tranchants, ont adopté 
Ta méthode d’ouvrir cette tumeur, & tous les ab- 
cès, par le moyen du cauftique. » 
Et Quelque déférence que j'aie à l'autorité de 
ces Meflieurs, je ne craindrai pas de dire, qu’en 
général, ils avoient tort, fur-tour relativement 
au cas préfent (la fiflule). Le cauftique procure 
fouvent une douleur inutile ; il produit une perte 


(1) Tirécs du Traité de la fiftule à Vanes, par M 
Perr, 
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de fubftance , & une efpece de cicatrice non-feu- 
lement incommode , mais qui fouvent entraîne des 
fuites facheufes & durables. » 

« Quelques -uns des partifans du cautere poten- 
tiel, donnent à la vérité des raifons fpécieufes pour 
autorifer fon ufage; par exemple, qu'il fait une 
ouverture plus grande & plus libre pour l’évacua- 
tion du pus , & que, vu le temps que l’efcatre met 
à fe détacher, il arrive que la cavité de deffous, 
a eu celui de fe remplir de plus de la moitié ». 

« Dans un petit, mais très-petit nombre de 
cas particuliers , lorfque la deftruction des parties 
glanduleufes devient néceflaire, après que l’ef- 
carre eft détachée , comme dans les bubons véné- 
riens , ce raifonnement peut avoir quelque force, 
& les cauftiques peuvent être regardés comme uti- 
les. Mais dans le cas préfent, & dans la plupart 
des autres où l’on en ufe librement & fréquem- 
ment, il ne me paroit pas du tout convenir, parce 
qu'il occafionne néceflairement une perte de fubf- 
tance, & une efpece de cicatrice qui eft en gé- 
néral une tache ineffaçable , pour ne rien dire de plus. 

Quant à la circonftance particuliere du creux 
ou de la cavité, qui fe remplit prefqu’enti¢rement 
dans le temps que l’efcarre met à fe détacher, fi 
le Chirurgien vouloit panfer un abcès, ouvert par 
incifions d’une maniere aufli fimple, que celle 
qu'il emploie pour un abcès ouvert par le caufti, 
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que , il verroit que les fuites en font les memes »¢ 
« Mais je ne fais pourquoi l’on a été long- 
remps dans l'opinion, qu'un abcès, ouvert pat 
l'inftrument, doit être immédiatement garni & 
furchargé de comprefles, tandis que celui fur le- 
quel on a appliqué le cauftique, doit être laifle & 
abandonné jufqu’a ce que l’efcarre foit tombée. 
Qu'on les traite l’un comme l’autre (cela doit 
être) & l’on verra que l'événement fera le même 
pour chacun; excepté cette différence fenfible, à 


Vavantage de l’incifion, c’eft qu’elle n’occafionnera | 
g ; q 


néceffairement aucune deftruétion de parties, au- 
cune perte de fubftance , aucune difformité , com- 
parable à celle qui fuit l’ufage du cauftique (a). 

M. Porr s’éleve fortement contre l’ufage des 
cifeaux ; parce que, obferve-t-il judicieufement, 
ils pincent & déchirent en mème-temps qu'ils cou- 


(a) Le fentiment de M. Potr eft, comme on voit, ab- 
folument oppofé à celui qu'on vient de lire, § précédent. 
Les raifons, expofées de part & d’autres, fe détruifent 
mutuellement, & M. CLARE ne prononce pas. Nous croyons 
entrer dans fes vues en gardant la même réferve; & nous 
obferverons que cette maniere de préfenter des opinions de 
pratique qui fe combattent, a un avantage qui nous pa- 
roit important pour l'inftruétion; ceft qu’elle laiffe les 
jeunes gens dans une incertitude qui les porte à vérifier 
par eux-mêmes, & à fuivre des expériences, plutôt que 
-de s'en rapportex à la parole de leurs Maîtres. 


pent; 
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pent, d’où il réfulte des douleurs multiplides & 
inutiles; & il conclut en difant, qu'ils font un 
mauvais inftrument dans toutes les occafions où 
une fimple divifion ef néceffaire. On peut les voir 
fans étonnement, ajoute-t-il, dans la main d’un 
mal-adroit où d’un ignorant; mais ils font plus 
faits pour un Maréchal-ferrant que pour un Chirur- 
pien. 

ART ic r'r. IL 


Maniere de panfer les abcès. 


M. Porr demande comment il faut s'y pren- 
dre pour produire & entretenir la fuppuration ? 
Ce n’eft pas, répond-il, en faifant entrer de force, 
dans la plaie, des corps imprégnés de remedes qui 
la diftendent & l’élargiffent par leur quantité, & 
qui Virritent & la déchirent par leur qualite; c’eft 
au contraire en faifant ufage d'applications douces, 
aifées , capables de calmer, de relâcher & d’affou- 
plir les parties. 

Quand les plaies font très-grandes, & qu’elles 
ont des cavités profondes , le fuccès dépend, en 
grande partie , de la conftitution du malade , & des 
foins que l’on en prend. Si le malade fe porte 
bien d’ailleurs, le Chirurgien ne fera pas embar- 
affé dans le choix des moyens de le panfer. Tout 
ce quil aura à faire, fera de prendre garde que 


K 
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‘ceux dont il fera ufage, ne nuifent, ni par leur 
qualité, mi par leur quantité. Mais fi la conf- 
titution eft mauvaife, ou fi le malade eft mal gou- 
verné dans fon régime, en vain Je Chirurgien met- 
tra en ufage tous les remedes de la Pharmacie, 
il ne fera que perdre fon temps, & l'efpoir du 
malade fera trompé. PA 

Le premier appareil , après une opération, doit 
refter jufqu’a ce que la fuppuration l’humecte aflez 
pour qu'on puifle l’enlever facilement ; & les pan- 
fements fuivants doivent être aufli légers, aufli 
doux, aufli faciles qu'il eft poflible de les faire. 
Ils ne doivent être compofés que de fubftances 
capables d’exciter une fuppuration douce & gra- 
duce. 

Les plaies qui, dans le principe & de leur na- 
ture , font fimples & faciles à guérir, font rendues 
compliquées & très-opiniâtres, lorfqu'on les traite 
par le moyen des efcarotiques, & par des panfe- 
ments douloureux. Le fang eft le meilleur baume 
que l’on puille appliquer fur une plaie récente : il 
ne caufe jamais de douleurs : comme la charpie 
en eft le meilleur remede, ainfi qu’on le verra ci- 
après pages 151 & fuivantes. 

Nombre de Praticiens , obferve toujours M. 
Port, attribuent à la multiplicité des panfements 
bien ferrés, & qu’on s'efforce de conferver dans 
cet état, par une foule de bardages & de com- 
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prefles , des gouérifons très - fouvent effetuces 
par les efforts conftants & toujours utiles de la 
Nature , qui repouffe cette mauvaife manœuvre ; 
au moins de maniere 4 faifir les occafions d'agir, 
quels que foient les obftacles que lui oppofe Parr 
mai entendu. Le devoir d’un bon Chirurgien eft d’ai- 
der la Nature : mais celle-ci obtient quelquefois 
des fuccès, maloré les efforts de l'ignorance la 
plus caractérifée. 
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Seba Le) Nelo. 


_Obfervations fur les plaies (1). 
ARTICLE PREMIER 
De la nature des plaies. 


ec Po ur avoir, dit M. Suarp, une véritable 
idée de la nature & du traitement des plaies, confi- 
 dérées relativement à la foule d'accidents auxquels 
elles font expofées, il faut d’abord fuivre la mar- 
che de la curation d’une grande plaie, faire par 
un inftrument tranchant, chez un fujet dont la 
conftitution eft bonne. Dans ce cas, les vaifleaux 
fanguins , immédiatement après leur divifion, fai- 
gnent librement, & continuent de faigner jufqu'à 
ce que le fang foit arrêté par l'art, ou qu'enfin 
les vaiffeaux fe contraétant & fe retirant dans la : 
plaie, leurs extrèmités fe trouvent fermées par le 
fang coagulé. L’h¢morrhagie ou le fang étant ar- 
rété , on commence au bout de 24 heures, ou en- 


(1) Voyez l'introdu@ion au Traité des Opérations de Chly 
rurgie, par M, Suare, 
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viron , à appercevoir un écoulement de matiere 
claire , féreufe. Un ou deux jours après, elle ang- 
mente en quantité, quelquefois elle devient épaiffe, 
& prend uue odeur defagréable. Elle refte dans 
cet état deux ou trois jours , fans éprouver de 
grandes altéracions : au bout de ce temps, elle 
devient plus épaifle, & l’odeur n’a plus rien d’of- 
fenfant. Quand le fond de la plaie s'emplit par les 
petites excroiffances de chairs qui y naiffent & 
sy accumulent, la matiere diminue en quantité, 
& continue de diminuer infenfiblement, jufqu'à 
ce que la plaie foir enti¢rement fermée ». 

« Le premier pas de la plaie, vers la gnérifon, 
s'appelk digeflion (1) : le fecond état de cette plaie, 


(1) Pendant la digeftion, c'eft-à-dire, pendant la for- 
mation d’un pus louable fur la furface de la plaie, on ap- 
plique des comprefles huileufes tiedes, jamais chaudes, 
parce’ qu'elles occafionneroient des douleurs : les remedes 
doux les plus factles à appliquer, font les feuls qui con- 
viennent. Il eft même permis de douter qu’il y ait aucune 
efpece de remedes capables de favorifer au la digeflion ; 
mais ceux dont on parle ici, peuvent être confidérés, en 
effet, comme digeflifs , parce qu'ils n'interrompent en au- 
cune maniere l'ouvrage de la Nature ; ( voyez ci-après page 
158, note 1); au lieu que les panfements avec des remedes 
qui font douloureux, appellés fauflement digeftifs , ne ré- 
pondent point à cette intention. La digeftion eft un acte 
de la conftitution , qui, lorfau'elle cft bonne, fa fait avan 


Ra 
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fe nomme renouvellement des chairs, en latin ina 
carnatio (1): le troifieme & dernier état, ou le 
rapprochement des chairs qui ferment la plaie 4 
s “appelle cicatrifation (2) ». 


cer dans la proportion convenable ; mais lorfque [a circu- 
lation languit, & que le vis vite eft fans vigueur, alors if 
faut aider la Nature avec des cordiaux reftaurants , pris 
intérieurement ; ils font alors beaucoup plus de bien que 
les remedes externes , tels qu'ils foient. 

(1) Le fecond état, ou le renouvellement des chairs, 
eft celui qui annonce que Ia plaie commence a fe remplir 
d’excroiflances charnues , lefquelles font d’un très-bon prés 
fage , quand elles font d’un afpect fleuri. Lorfqu’elles font 
trop abondantes, & qu'elles s’élevent par-deflus les bords de 
la plaie, ce qui domine s'appelle fungus. On étoit dans Pu- 
fage d'y appliquer des remedes corrofifs, pour les réduire 
au niveau des chairs environnantes. Ces remedes caufent 
de grandes douleurs, & retardent la guérifon. Dans les 
premiers temps, on ceupoit les fungus & les bords cal- 
leux avec le biftouri. Mais quelles en étoient les fuites ? 
Après cette opération trés-cruelle , ils revenoient avec un 
furcroît de douleurs & de tourments. M. FREKE , dans fon 
Effai fur l'art de guérir, recommande avec autant d'hu- 
manité que de raifon, les cataplafmes émollients ticdes. 
Il obferve que ces remedes affoupliffent les bords calleux 
des ulceres, & les difpofent a la guérifon , en difhipant 
la friture de la peau, & en excitant une libre tranfpi- 
ration dans Ia partie affectée. Au moyen de ce traitement, 
& d'une pofition horizontale, des plaies invétérées fur des 
parties inférieures ont été heureufement guéries. 

(a) La cicatrifation eft le dernier état, ou celui qui 
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Aor erie c rae ils 
Du traitement des Plaies. 


« Dans les plaies récentes, faites par un inf- 
trument tranchant, la charpie feche eft en géné- 
ral le meilleur remede pendant tout le traitement. 
D'abord elle arrête le fang, avec moins d’incon- 
venients que les poudres ou les eaux ftyptiques 
telles qu’elles foient. Enfuite elle abforbe la ma- 
tiere qui, dans les commencements de la fuppu- 
ration, eft claire & acrimonieufe , & par cette rai- 
fon, elle devient en effet un digeftif. Pendant le 
renouvellement des chairs, elle eft le corps le plus 
doux que l’on puiffe appliquer entre les compreffes 
& les excroiffances charnues, tendres & délicates : 
elle eft en mème-temps une compreffe facile à 
employer fur les fungus naffants (a). 

« Sur la charpie feche, on applique un pluma- 
ceau , impregné d’un onguent doux , furmonté 


complete la guérifon des plaies. Les plaies fe ferment par 
la peau environnante, ou, à fon défaut, par ja forma- 
tion d’une nouvelle peau. Quelquefois la cicatrice fe forme 
de pluficurs petits points, comme de petites ifles; dans ce 
cas, la cicatrice va vite” 

(a) Voyez, fur les avantages inappréciables de Ia char- 
pie, un Mémoire inféré dans le Journal de Médecine, ca- 
hiers de Septembre & d'Oltobre 1784, & de Mai 1785: 


K 4 


152 Obfervacions fur les abcès 


d'une comprefle qu’on renouvelle tous les jours; 
& on maintient le tout dans une bonne fituation, 
avec un bandage convenable, Dans toutes les pete 
confidérables , à la fuite d’accident ou d’une ope- 
ration , le premier appareil ne doit érre levé qu'au 
bout de trois jouss; c eft-a-dire, quand la matiere 
eft formée, & que.la charpie fe fépare facilement 
de la partie fur laquelle elle eft appliquée; car, 
pour enlever cette charpie, il ne faut employer 
aucun efiort; il faut qu’elle vienne comme d’elle- 
mème , & fans caufer de douleurs ». | 

« On doit régler la fréquence des panfements 
fur la quantité du pus. Une fois en 24 heures 
fuffir pour Fordinaire. Cependant il peut être né- 
ceffaire de panfer deux & même trois fois, dans 
le même efpace de temps. Il ne faut pas nettoyer 
trop fcrupuleufement une plaie. On ne fauroit trop 
faire remarquer qu’une plaie ne doit jamais être 
effuyée en la frottant avec des éroupes ou des 
chiffons ,, mais feulement en l’épongeant avec de 
la charpie fine; méthode très-facile & agréable 
pour le malade. Les Chirurgiens ne doivent en 
aucun cas, fouiller dans la cavité des plaies ow 
des ulceres avec le doigt, avec la fonde, &c., 
parce que trés-fouvent, ces procédés en déchirent 
l'ouverture , & retardent la cicatrifation (1). » 


@r) Cette conduire eft fouvert due à l'ignorance, quels. 
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Les levres d’une plaie récente & fuperficielle, 
étant rapprochées parfattement , mifes en contact 
Pune avec l’autre, & maintenues dans cet état, 
fe cicatrifent fouvent par cette feule méthode : 
c'eft ce qu'on appelle guérir par la premiere inten- 
tion : car on dit que les plaies fe gueriflent par 
la premiere intention , quand elles fe cicatrifent fans 
avoir paflé par l’état de digeflion , &c. (Voyez ci- 
devant page 149, note 1.) 

On guérit fouvent les finus par des contre-ou- 
vertures, ceft-d-dire, par des incifions dans les 
parties voifines, faites avec difcernement, & pan- 
fées avec des comprefles & des bandes. 

Il n’eft pas, felon moi, de pratique plus ab- 
RARE SS a ee eS eo 
quefois a la dureté du caraëtere, & d’autres fois à une affecs 
tation de connoiflance & de difcernement, pour s’attirer [a 
confiance de ceux qui penfent qu’un homme ne peut être un 
ben Chirurgien, s'il ne fait pas faire fouffrir fon malade , & 


s'il ne fait pas fonder une plaie jufqu’au fond. 

Ces Praticiens font continuellement à chercher des 
finus; & s'ils n'en trouvent pas, il leur arrive fouvent 
d'en faire avec leur fonde. Par-tout où vous pouvez faire 
pafler une fonde, difent-ils, vous pouvez introduire des ci- 
feaux. J'ai vu ce confeil abfurde, porté à un haut dégré de 
cruauté pour une plaie récente à la main, qui fut agrandie 
avec les cifeaux, la fonde ayant été préalablement intro- 
duite dans le tiffu cellulaire fous la peau. Cette belle opéra- 
tion fut faite par un Eleve, qui adhéroit d'une maniere trop 


firiéte aux préceptes de fon Maitre. 
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furde & plus cruelle que celle de couper une piece 
circulaire, ovale, ou de toute autre forme, dans 
Ja peau faine d’un abcès , après avoir fait une in- 
cifion ou une ponction. Les incifions cruciales, 
avec retranchement des angles de la peau, tien- 
nent à une pratique horrible, qui heureufement 
eft tombée en défuétude. 

Aujourd'hui, l’on guérit fouvent les abcès des 
mamelles par de petites ouvertures, au lieu des 
grandes incifions qui étoient la terreur des mala- 
des, & par l'application de cataplafmes émollients, 
Ti faut que ces cataplafmes foient épais, & qu’ils 
tiennent à. la cuiller; ils ne peuvent être utiles 
que lorfqu'ils ont une confiftance convenable. Ils 
me paroiflent être peu falutaires, quand ils font 
renfermés entre deux linges, & qu'ils ne font pas | 
en contact avec la peau de la partie affe&ée. 

« Ce fera prefque toujours en vain, qu’on pro- 
pofera les meilleures méthodes de guérir les ul- 
ceres par des topiques, fi on ne les accompagne 
pas de remedes internes. Car, comme la plu- 
part des ulceres tiennent à une maladie particu- 
liere & interne, 1) eft très-difficile de les ame- 
ner a des plaies fimples, tant que la caufe perfifte 
dans la même violence. Il faut d’ailleurs obferver 
gue ces ulceres font quelquefois un égout très- 
avantageux , qui facilite la guérifon de ces maladies 
memes, telles que la pefte , la perite-vérole, &c. x 
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SE Cols MONTE 


Réflexions de M. KIRKLAND (1). 


Le Docteur KIRKLAND, dans une obfervatiori 
fur les bons effets des cataplafmes de tous genres, 
& des fomentations employées pour la guérifon 
d'une petite plaie à la jambe d’un vieillard, s’ex- 
prime ainfi: « Au bout de trois femaines ou d’un 
mois , on crut convenable de fuivre une autre 
méthode ; mais cet homme, qui paroiffoit d’une 
conftitution crès-irritable , & d’un tempérament 
très-échauffé, s’étoit imaginé que les panfements 
a la térébenthine , & les fomentations de même 
genre, que l’on avoit adoptés, entrerenoient la 
plaie & les douleurs. Il ne fe trompoit pas dans 
fa conjecture. Car lorfqu’a la place de ces derniers 
remedes, on eut appliqué un digeftif calmant, & 
qu'on eut couvert la partie enflammée, avec un 
onguent rafraichiffant, il fe fit un changement en 
mieux dans la plaie, qui fut fuivi d’une guérifon 
parfaite ». 

« Il y auroit cependant du danger, en tom- 
$n, nites Sl lela LL AU le lal ahi Mei PREM Es, 


(1) Tirées de fes Recherches fur l'état préfent de la 
Chirurgie médicale. 
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bant dans lextrème oppofé, d’abandonner la té- 
‘rébenthine & les remedes échauffants. Je vois avec 
peine que l’on voudroit introduire la mode de 
laiffer à la Nature le foin d'accomplir feule fon 
ouvrage , & que l’on fe contente d’appliquer 
des remedes inactifs & incapables de lui prcter 
aucun fecours. Perfonne n’eft plus partifan que 
moi de la fimplicité dans les remedes ; mais il 
n'en faut pas moins fuivre en méme-temps l’in- 
tention qu'elle préfente. » 

« Les premiers Praticiens étoient certainement 
trés-exacts à varier les remedes, en raifon des in- 
dications & des circonftances. Sans doute que la 
Nature guérit les maladies; mais elle doit être af- 
fiftée par l’art : & quoique le principal objet au- 
quel doive toujours faire attention un Chirurgien, 
foit de fe garder d'appliquer des remedes dou- 
loureux , cependant, fi nous nous bornons aux 
feuls remedes qui, par leur fimplicité & leur in- 
nocuité, font incapables d’occafionner de la dou- 
leur, nous annonçons vouloir porter trop loin la 
réforme des abus; puifque cette méthode eft tour 
autant capable de nuire que celle par laquelle on 
voudroit dompter les maladies à force de les tour- 
menter. Dans ce dernier cas, on enchaîne , on étouffe 
les efforts de la Nature; dans l’autre, elle eft defti- 
tuée de toute efpece de fecours; & je ne crain- 
diai pas d'affirmer que l’ulcere le plus fimple & 
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Te plus facile à guérir, dégénere fouvent en ur 
ulcere du plus mauvais caractere par l’ufage, long- 
temps continue, d'onguents, de cire & d’huile ; 
_ de cataplafmes & de fomentations. Tous ces re- 
medes, par leurs qualités relachantes , font que 
les vailleaux de la partie affectée, fe dérendent 
& fe furchargent d’humeurs ; ces humeurs, par 
le féjour, deviennent acres, enflammées; & j'ai 
vu les fuites les plus facheufes d’un tel traite 
ment ». 

« Ii ne fuffit pas toujours dans ces cas, que les 
remedes foient adouciffants, & qu'ils foient ap- 
pliqués mollement fur la partie :il faut trés-fou- 
vent, ainfi que l’occafion le fait voir, qu'ils foieng 
allez puiffants pour prévenir l’inflammation , ap- 
paifer les douleurs, fondre les engorgements, dé- 
truire lacrimonie; enfin, éteindre cette efpece Cir 
titabilite, que les émollients ne feroient qu'augmen= 
ter. Dans ceite intention, les fels neutres, les 
préparations de plomb, les différentes efpeces de 
baurnes ; naturels ou dépouillés de leur propriété 
échauffante ; les gommes , opium, les huiles effen- 
tielles rectifices ; les Ziniments antifepriques , le 
quinquina en cataplafme , l’alun , Veau froide, Vef- 
_ prit-de-vin , & une foule d’autres remedes, mé- 
sitent d’être préférés les uns aux autres, dans telle 
ou telle circonftance; & les différentes combinai- 
fons qu'on en fait, produifent néceffairement des 
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effets diftinéts, & qui leur font particuliers (1) ss: 

« L’afpect que préfente une plaie, & les fymp- 
tomes qui l’accompagnent, indiqueront toujours, 
à un obfervateur attentif, l'état exact du malade. 
Isle dirigeront dans le choix qu’il doit faire de 
remedes internes, & dans la combinaifon de ces 
remedes. Ceux qui font familiarifés avec le trai- 
tement des maux vénériens, reconnoitront bien- 
rot un ulcere de ce genre à l’afpec qu’il préfente ; 
& ils verront fur le champ la méthode qu’ils doi- 
vent fuivre pour le guérir. Il en eft de même de 
tous Îles autres ulceres. Le quinquina , le fer, Vo- 
pium , l'enulacampana , le mercure, le nitre , les 


(1) L'huile douce & récente, foit fous fa forme liquide ; 
foit modifiée avec la cire ou le diachilon, eft un remede 
externe utile à diverfes fortes de plaies. L'huile eft 
une efpece de pus artificiel, qui fortifie les plaies ten- 
dres & délicates. Lorfque l'humeur de la plaie eft acre, elle 
occafionne de la douleur & des accidents : dans ce cas, l’huile 
qui fe mêle à cette humeur , corrige cette qualité pernicieufe, 
& procure du foulagement. Mais quand la matiere eft trés- 
abondante, & qu’elle eft d’une qualité douce, la charpie 
feche vaut mieux que l'huile, parce qu’elle abforbe ’humi- 
dité furabondante, & qu'elle tient la plaie propre, en même- 
temps qu’elle lui donne du ton. Il faut que cette charpie foit 
légere & mince vers le milieu, & qu'elle ne couvre pas les 
bords de la plaie, crainte qu'elle n'y adhere, & qu'on ne 
puifle l'enlever facilement. 
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acides , l'eau de chaux , & beaucoup d’autres re- 
medes ont prouvé leur utilité dans les ulceres 5 
mais dans quelle efpece chacun d’eux convient 
il? C’eft ce qu'il eit impoflible de fpécifier. L’af- 
pect de l’ulcere peut feul déterminer ce point ; & 
@ moins que l’on ne foit parvenu, à force d’at- 
tention, à diftinguer tous les ulceres les uns des 
autres, & les effets de ces différents remedes fur 
chacun d'eux, toutes les méthodes que l’on pro- 
poferoit feroient conjeéturales & incertaines ». 

« Les Médecins, ainfi que les Chirurgiens 3 
doivent s'attacher au panfement des plaies, puif- 
que la feule maniere de panfer fait qu'avec le 
même remede, on peut fouvent avancer ou re- 
tarder une guérifon. Par exemple, on voit, chez 
quelques fujets , le cérat aftringent, quoique bien 
préparé , entretenir la fuppuration, s’il eft applie 
qué épais, tandis que fi l’on n’en met qu'une 
couche legere fur de la charpie, & fi on le fait 
fécher avant que de l'appliquer, il les guérit. Il 
en eft de meme des digeftifs. Différents dégrés de 
preflion, produifent encore des effets trés-diffé- 
rents fur les plaies, &c. (1). » 
LL TE EE 

(1) La guérifon des plaies. eft l'ouvrage de la conftitu- 
‘tion, & dépend de l’aétion interne, plutôt que des qua 


lités fpécifiques des onguents. Ces derniers remedes, quand 
ils font de qualité douce & émolliente, que d’ailleurs ils 


160 Obfervations fur les abeës 
SECTE OENATW: 


Réflexions de M. POTT , fur la néceffité de Pam- 
putation dans certains cas. 


« J E fuis convaincu , dit M. Porr, que la 
néceflité de l’amputation, dans certains cas , eft 
reconnue & fondée fur des principes aufli fixes 
& aufli raifonnables que celle d’aucune autre opé- 
ration de Chirurgie. Il y a quelque temps qu'une 
doctrine contraire fe répandit à la faveur d’un 
langage fort ingénieux, mais fort hardie, & ac- 
compagnée de réflexions très-indécentes & très- 
fauffes fur la profeflion, en général, & en pat- 
ticulier fur les Chirurgiens des Hôpitaux. Je crains 
qu'une telle doctrine n’ait fait un tort réel à lhu- 
manité, en ce qu'elle a pu fervir de prétexte à 
l'ignorance & à la pufillanimité , & favorifer les 
deffeins des gens mal intentionnés. » 

« Les hommes ne jugent fouvent que d’après 
les événements. Ces événements font-1ls heureux, 


font récents, font du bien en ce qu’ils humedtent la pars 
tie, & la défendent de limpreffion de l'air. Mais quand 
ils font rances , ils deviennent nuifibles, quoique com- 
-polés d'ingrédients très-doux & innocents, 

ils 
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ais conitituent un droit imprefcriptible. Sils fone 
malheureux , on les rejette prefque toujours très- 
injuftement fur quelque défaut de conduite ou de 
conneiflance ». 

« Il y a plufieurs cas, dans lefquels, eu égard 
À certaines circonftances , amputation peur deve- 
nir néceflaire, pour fauver la vie du malade : mais 
je les réduirai à quatre. 

1°. Les fractures compofées. 

2°. Quelque genre de fcrophule dans les join- 
tures. | 

3°. Quelque genre d’anévrifme. 

4°. La carie de toute la fubftance de l'os, ou 
des os qui entrent dans la compofition d’un mem- 
bre. » 

« Dans tous ces cas, & dans chacun d’enx en 
particulier , il peut arriver, & il arrive quelque- 
fois que l’amputation d’un membre peut fauver 
la vie du malade. » 

« Je ferois très-Fâché d’avoir à me reprocher 
d'être affez ignorant ou aflez inhumain, pour con- 
feiller l’amputation , avant que d’avoir fcrupuleu- 
fement eflayé tous les autres moyens; & exami- 
ner fi elle ne feroit pas infructueufe. Quand je 
vois qu'on donne le nom de fpécifique à des bau- 
mes, a des fomentations particulieres, &c. je ne 
puis qu'être indigné de trouver des hommes aufli 
foibles ou auffi mal intentionnés ». 


E 
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« Si, dit M. Pott, dans un autre endroit dé 
fon Ouvrage, nvétant trouve quelquefois dans la 
néceflité de contrarier les opinions de quelques 
Chirurgiens d’un mérite reconnu , je Pai fait avec 
décerice & avec honnéteté , je n’ai pas befoin d’a- 
pologie. L'honneur de notre art, & la bonne opi- 
nion que doivent avoir d'eux-mêmes ceux qui 
Pexercent noblement, fouffrent toutes les fois que 
nous avons une déférence aveugle pour un Praticien 
quelconque, puifqu’elle nous prive de l’ufage de 
notre propre jugement, & de cette liberté, nécef- 
faire pour expofer franchement le réfultat de nos 
recherches & de nos expériences. » 

La jufteffe de cette réflexion, eft faite pour être 
fentie par quiconque a la raifon pour guide. © 


Non mihi , fed rationi. 
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OBSERVATIONS 


Sur Porigine de l'Art de la Chirurgie en 
général, & fur la Chirurgie médicale en 


particulier (1). 


SECONDE PARTIE. 
SP RPOMEIICOUN MP RUENMELIEURSE, 
De la Chirurgie en général. 


1°, L E but effentiel de la Médecine eft de guérir 
ou de prévenir les maladies. Les premiers Méde- 
cins tacherent de parvenir à ce but par trois moyens; 
favoir, les aliments , les remedes & l'application 
de la main, ou l’ufage des inftruments : quelque- 
fois ils employoient les uns & les autres en- 
femble , felon que les circoftances l’exigeoient. 
Ces moyens font autant de branches ou de divi- 
fions de l'art de guérir. Ils nommerent la pre- 
miere diete ou diététique , la feconde pharmaceu- 
tique, & la troifieme chirurgicale. 


ene | 


(1) Voyez le fyfiême général d’Hersrer. 
Te 
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La Chirurgie eft une branche très - importante 
& très-néceflaire à humanité, puifque par fon 
moyen, on guérit un grand nombre de maladies 
graves , telles que les plaies, les fractures , les 
juxations, & nombre d'autres auxquelles la partie 
diététique & la partie pharmaceutique de la Mé- 
decine n’apporteroient en général que peu, & quel- 
quefois point du tout de foulagement. 

Mais, pour mettre dans tout leur jour l’excel- 
lence & la néceflité de la Chirurgie, ik fufht de 
faire obferver que les autres arts n'ont pour but 
que les commodités de la vie, tandis que la Chi- 
rurgie eft d’une néceflité journaliere pour la con- 
fervation de la vie & de la fanté. Cette néceflité 
eft mife en évidence, fur- tout dans les cas de 
bleffures reçues à l’armée, où une foule de Mi- 
litaires périroient d’hémorrhagies ou de tout autre 
accident, s ils n’éroient foulages , & arrachés desbras 
de la mort par la fcience du Chirurgien; & il n’y. 
a pas de doute que plus ces braves gens auront de 
confiance dans cette fcience falutaire, & plus ils 
apporteront de courage dans les combats. 

2°, La Chirurgie, dit Cezse, eft cette branche 
de la Médecine, qui nous enfeigne les moyens 
de guérir ou de prévenir les maladies, par le fe- 
cours de la main ou des inftruments, ou par l’ap- 
plication des remedes externes. Celui qui fe def- 
tina à guérir par l'admimiftration des remedes in- 
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ternes , & en prefcrivant les regles d'une diete fa- 
lutaire , fut appellé Médecin : cette diftinétion du 
Médecin & du Chirurgien eft cependant moderne , 
puifqu’elle croit inconnue des anciens, chez lef- 
quels les deux profeflions étoient exercées par la 
même perfonne, comme 1l le paroit évidemment 
par les écrits d’Homere , d'HirrocRATE , de 
Cetse, & de beaucoup d'autres. 


Ani ts Gi. CESR st: POMC MERE 
Divifion de la Chirurgie. 


On a diftingué, dans la Chirurgie, deux par- 
ties; la théorie & la pratique. Confidérée fous le 
premier rapport, c'eft une fcience : c'eft-à-dire, 
quand un homme a étudié, & qu'il s’eft inftruit 
des revles de la Chirurgie, & des raifons fur lef- 
quelles font fondées ces regles; qu'il connoit les 
meilleures méthodes de traiter Îles maladies qui 
demandent le fecours de la main, qu'il fait de 
quelle maniere les operations doivent être faites , 
& cependant qu'il n’opere pas, cet homme pof- 
fede la fcience appellée théorie chirurgicale, ou 
Chirurgie médicale. Et cette fcience, tout Médecin, 
qui veut pafler pour inftruit, doit la connoitre | 


parfaicement, par intérêt pour fes malades, à qui 
LUE 
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i] doit Être en état de donner des confeils dang 
toutes les circonftances. 

La Chirurgie, confidérée fous le fecond rap- 
port , eft appellee pratique. Le Chirurgien-Prati- 
cien eft celui qui poflede éminemment l’art de 
manier, avec adrefle ; les inftruments pour faire 
les opérations. Le plus grand nombre des Prati- 
ciens modernes , fe font contentés des connoiffan- 
ces de la premiere partie de la Chirurgie, laif- 
fant l’exercice de la pratique à des Charlatans, ou 
a des coureurs ignorants, ce qui eft certainement 
un grand mal! 


ART Fe LEUR 
Origine de la Chirurgie. 


Le lien étroit qui unit la Médecine a fa Chi- 
rurgie eft, felon moi, un argument qui prouve 
que l'origine, les progrès & le fort de Pun & de 
l'autre ont toujours été les mêmes; quoique je ne 
puiffe m’empécher de croire avec Cerse & d’au- 
res Médecins, que la Chirurgie ne foit plus an- 
cienne que toutes les autres branches de la Mé- 
decine, érant née avec le monde, pour ainfi dire, 
& par conféquent la vraie mere de la Medecine. 
Plus les hommes étoient près de leur origine, plus 
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ils étoient éloignés de commettre des exces de 
quelque genre que ce foit; & par confequent de 
contracter des maladies internes (a). 

La force primitive de l’homme , tant qu’elle n’a 
pas été altérée par l’intempérance, Ja mis dans 
le cas de n’avoir pas befoin de medicaments ; tan- 
dis que, dans ces mêmes premiers temps, l’homme 
fut expofé à des accidents extérieurs , tels que des 
contufions , des bleffures, des plaies, &c. qui de- 
manderent l’afliftance de la main. Ces premiers 
hommes apprirent donc naturellement à tirer une 
épine, à arrêter une hémorrhagie, à faire des ob- 
fervations, qu'ils graverent dans leur mémoire, 
& dont ils tenoient note pour leur avantage par- 
ticulier, & pour celui de la pofterite. 

Aufli cette profeflion falutaire tire-t-elle fa fource 
d'expériences obfcures, groflieres & communes. 
Mais peu-à-peu elle fit des progrès, & parvint 
à la perfection qu’elle a aujourd’hui & qu'elle doit 
aux travaux, à l'induftrie, à la fagacité des hom- 
mes de génie qui l'ont profeffée. 


(a) L’Auteur ne fait pas attention à l’intempérie de lair, 
ala qualité des aliments, aux variations des faifons , &c. 
qui ont, dans tous les temps & dans tous les pays, été des 
caufes très-fréquentes de maladies internes. Si l'on réfléchit 
fur ces vérités, il fera difficile de décider fi la Médecine 
eft fille de la Chirurgie , comme M. Care l'avance ici 
d'après CELSE. 


& 


L 4 
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ASR ret oe babs. 
' ty 
° . , ° 
Qualités naturelles & acquifes ; néceffaires à un 
Chirurgien. 


Voyons maintenant quelles doivent etre les qua- 
lités néceffaires à un Chirurgien. D'après Crtse , 
il faut qu'il foit dans la vigueur de l’âge; qu il 
ait la main forte, fure, & qui ne tremble jamais; 
qu'il foit aufli adroit de la main gauche que de 
la droite; qu'il ait la vue claire & nette; qu'il 
ait l'ame forte; qu'il foit incapable de fe laiffer 
attendrir, de forte qu il ne puifle être touché des 
cris du malade ; qu'il ne précipite pas une opé- 
ration plus que le cas ne l'exige, & qu'il n’in- 
cife pas moins que cela n’eft néceflaire. Enfin, 
qu'il agifle à tous égards, comme s'il n’étoit en 
aucune maniere touché de la fituation du patient ». 
Mais je voudrois auffi qu'il fe conduisit de ma- 
mere qu'il ne fe rendit jamais coupable de témé- 
rité ou de cruauté, & qu'il prit les plus grandes 
précautions pour ne pas caufer de douleurs inu- 
tiles (a). 

Je fais que les deux dernieres qualités, dont 
je viens de faire mention, ne fufifent point du 


(2) Voyez la Préface de ces Obferyations , page 130. 


Ob fervations fur la Chirurgie. 169 


tout en elles-mémes pour rendre un Chirurgien 
parfait ; mais aufli, il y en a d’autres que CeLse 
a paflées fous filence , & qui lui font autant utiles 
que néceflaires. Perfonne ne peut exceller en Chi- 
rurgie qu il ne foit doué d’un bon efprit , auquel 
doivent fe joindre des connoiffances très-profondes 
en Anatomie & en Médecine. S'il poffede ces 
deux branches de Part, non-feulement il jugera 
avec fagacité des caufes & des fymptomes de la 
maladie , pour laquelle il eft appellé, mais en- 
core il verra promptement quelles font les meil- 
leures méthodes dont il doit faire ufage, eu égard 
à Vadminiftration des remedes, & à l'emploi des 
inftruments qu’exige cette maladie; tandis qu’au 

“contraire, ceux qui font privés de ces connoiffan- 
ces, tombent tous les jours dans des fautes ca- 
pitales. 

Munis de ces connoiflances fondamentales de 
la Chirurgie , les Eleves doivent affifter avec afli- 
duité aux lecons des Profefleurs, & lire avec 
zele , les Ouvrages qui traitent de cet art. 
Auf ceux qui prétendent à la perfection , ne fe 
contentent-ils pas des maladies qui fe prefentent 
dans leur pratique privée, ils fréquentent encore, 
avec conftance , les Hôpitaux, de forte que pat 
ce moyen, ils voient en une année plus de ma- 
lades qu'ils n’en verroient, fans cela, dans tout 
le cours de leur vie. Mais, pour faire de très- 
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grands progrès dans l'étude de la Chirurgie, il 
faut prendre la peine de diftinguer les différents 
genres de maladies, pour lefquelles nous fom- 
mes appellés ; enfuite quelle eft la méthode que 
les gens de l’art les plus habiles ont employée pour 
les traiter, & avec quel fuccès elles ont été trat- 
tees. C’eft quand on eft préparé par des obferva- 
tions de ce genre , fouvent renouvellées, & qu'on 
eft aidé des confeils de bons Maitres, qu'on peut 
enfin effayer de manier l’inftrument, d’abord fur 
le cadavre, enfuite fur des malades : car cette 
fentence ufée a toujours fa force : On ne devient 
pas Artifle par la leëlure , la méditation ou la dif- 
pute, mais par la Pratique. 

Les Chirurgiens doivent éviter toute apparence 
de rudeffe dans les manieres, & de mal-propreté 
dans les vètements. Car l’affabilité & la propreté 
ont ici d'excellents effets, comme dans tous les. 
rats. 

Nous recommandons beaucoup de travail & 
d’applications aux Eleves de cet art important. Il . 
ne leur faut pas feulement la force du corps, 1l 
leur faut encore de la fermeté dans l’efprit, afin 
qu'ils ne foient pas affectés des défagréments qu'ils 
font dans le cas d’effuyer, & avec lefquels le temps 
& l'habitude les familiarifent. Enfin, il faut que 
dans routes leurs actions, ils n'aient aucun re- 
proche à fe faire, & que leur conduite n'ait pou 
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but que le foulagement & l'avantage du ma- 
lade. 
AURA TAINCNL RENTE Vis 


Maniere dont le Chirurgien doit fe conduire 7 
des Malades, 


Sila maladie eft de nature à exiger une opéra- 
tion, le Chirurgien doit en prévenir à temps le 
malade, & avoir fon confentement avant que de 
lentreprendre (1). Dans les cas trés-difficiles , il 
ne doit pas feulement avoir en vue le bien du’ 
malade, il faut encore qu'il appelle en confulta- 
tion des Médecins avant que de procéder à lo- 
pération , afin de fe mettre à couvert du blame 
qui retomberoit fur lui en cas d'accident. 

Il faut que le Chirurgien ait fon appareil tour 
pret; quil cache au malade ce qui pourroit Vef- 
frayer, & qu'il mette dehors les fpectateurs inu- 


(1) Le confentement du malade doit toujours étre ob- 
tenu avant une opération telle qu'elle foit. Il n'eft aucune 
efpece de principe qui puiffe juftifier une conduite con- 
traire. I] y a quelques années, qu'un Juré d’Angleterre, 
qui a été très-affecté d’une affaire femblable , adjugea des 
dommages confidérables à un plaignant, dont les prieres 
réitérées ne purent engager un Chirurgien, ou fon aide, 
a fe défifter d'une opération, qui annonçoit dans l'opéra- 

icur , autant de cruauté que dignorance, 
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tiles. Pendant qu'il opere, il doit encourager le 
malade jufqu’a la fin, & le traiter avec douceur 
& avec affection. Il faut qu'il ufe de diligence, 
mais non pas de précipitation; qu'il évite d’oc- 
cafionner des douleurs fuperflues, & des accidents 
irrémédiables. S'il fe conduit d’après ces préceptes, 
il eft für d'obtenir la confiance du malade, & de 
ceux qui l'entourent. | 

L'opération faite , le fang arrècé, la plaie 
panfée, & la partie placée dans la fituation 
la plus convenable & la moins pénible, il faut 
prefcrire un régime approprié, & que l'apparte- 
ment du malade foit bien aire. Il faut le mettre en 
garde contre toute efpece de paffions, fi nuifibles 
à la fanté, & qu'il voie le moins de monde qu'il 
eft poffible. 

Il eft du devoir d’un homme prudent & fage, 
de déclarer, d’après fa confcience, ce qu'il penfe 
du véritable état du malade; sil eft fufceprible ou 
non de guérifon. S'il eft en danger, il faut qu'il 
en avertiffe les parents. Car dans les cas meme 
défefpérés, il faut qu'il emploie auprès du ma- 
lade , le langage de la confolation, & qu'il le 
flatte encore de l’efpérance de guérir; parce que 
la crainte rend les maladies infiniment plus fa- 
cheufes, tandis que l’efperance de fe rétablir & 
la tranquillité de l'ame font tant de bien, que fi 
lon ne peut pas dire qu’elles guériffent, au moins 
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faut-il convenir qu'elles rendent le mal plus fup- 
portable. 


FER Pale Gu eee Ve 
Importance de la Chirurgie. 


L’extréme importance de la Chirurgie fe montre 
dans tout fon jour, autant par ce que nous ve- 
nons de dire, que par la néceflite ou fe trouvent fou- 
vent les Médecins, d’appeller cet art à leur fecours, 
non-feulement pour des maladies externes, aux- 
quelles feules quelqu'un voudroit réduire la Chi- 
rurgie, mais mème pour des maladies internes , 
telles que la cataracte , la pierre dans la veffie , la 
fuppreffion d'urine , & une infinite d’autres, que 
les remedes & un régime approprié, ne font pas 
capables de guérir. 

Il n'eft perfonne aflez ofé pour prétendre que 
la Chirurgie doive être rejettée comme un art 
inutile. Ce feroit le trait de folie le plus carac- 
térifé, puifque les accidents les plus graves, tels 
que les fractures, &c., font évidemment guéris 
par les fecours qu’elle procure (a). « Les effets de 
la Chirurgie, dit Cerse, font plus manifeftes , 
plus fufcepribles d’être fentis, que ceux d’aucune 


LA 2 \ , e 
(a) Voyez cependant ci-après page 212, l’obfervation rap- 
portée d’après le Docteur HUNTER. 
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autre branche de la Médecine. Car, dans les ma* 
ladies internes, la nature & les circonftances peu- 
vent beaucoup, & tels remedes ont quelquefois 
de bons effets, tandis que dans d’autres temps 
ils n’en ont aucun, de forte qu’on ne fait a quot 
attribuer le rétabliffement de la fanté. Mais dans 
les accidents qui exigent le fecours de la main, 
les bons effets font fi évidents qu'on n'en peut 
douter ». Tout ce qu’on avance ici eft prouvé 
par la maniere avec laquelle on arrête les hemor- 
rhagies, on fond les rumeurs, on détruit d’autres 
défordres qui demandent abfolument la main d'un 
Chirurgien inftruit, | 


DE, Cas eel Olea) are lel 


De la Chirurgie médicale, appliquée à quelques 
maladies. : 


ARTICLE PREMIER. 
Des plaies en général (a). 


Orn définit une plaie, dont tout le monde 

; ae 
connoit le caractere, une divifion de parties mol- 
les externes du corps, faite par un inftrument quel- 
conque. 


§. I. 


Symptomes que préfentent les plaies en général. 


Outre la divifion des parties, les plaies font ; 
mer 


(1) Quoique la feconde Section de la premiere Partie de ces 
Obfervations porte le méme titre; il eft cependant facile 
de voir que la répétition n'exifte que dans le titre même, 
& que les plaies font confdérées ici fous un tout autre 
afpeét. Voila la raifon qui nous a portés à ne pas rap- 


procher ces deux articles, & à les laiffer chacun à leur 
place, 
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en général, accompagnées d’effufion de fang, & 
quelquefois d'accidents plus confidérables. Car il 
peut arriver ; quoique rarement à la vérité, que 
les parties déchirces perdent, finon en totalité, 
du moins en partie , l'exercice de leurs fonctions 
naturelles , relativement à leurs différents ufages, 
& aux dégrés divers d'intenfité que préfente la 
bleffure reçue. C'eft même d’après cette poflibi- 
lité qu'il faut toujours fe conduire dans l'opinion 
qu’on doit avoir d'une plaie, & dans le pronoftic 
qu'on doit en porter, qu’elle devienne mortelle … 
ou non. Aulli celui qui eft parfaitement inftruit dé 
l'anatomie, eft-il en état de prononcer un juge- 
ment très-exact des fuites que peut avoir une 
plaie, dans quelque partie du corps que ce foit. 


1°. Symptomes des plaies légeres. 


Les plaies légeres , c’eft-d-dire , qui ne font 
point accompagnées de l’incifion d’une veine, d’une 
artere, d’un nerf ou d’un tendon confidérable , pré- 
fentent ordinairement les phénomenes fuivants. 
D'abord la plaie ne paroït qu'une ligne rouge , 
tracée fur la partie frappée : mais dès qu’elle eft 
dilatée, le fang en fort aufli-tôt en plus ou moins 
grande quantité , relativement à la grandeur & 
au nombre des vaifleaux bleffés. L’écoulement de # 
fang s'arrête bientôt de lui-même, & le fang, 

| coagulé 
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coagulé dans la plaie , forme une croute. Les le: 
vies comihencent à paroître rouge ; elles fe eon- 
Hent, & font accompagnées de quelques douleurs 
& d'inflammation:; 


2°. Symptomes des plaies profondes. 


Si la plaie eft confidérable, il furvient prefque 
toujours une fievre le troifieme ou quatrieme jour: 
Plutôt ou plus tard, on appercoit une humeur 
blanchatre, de confiftance elutineufe & buileufe , 
qu'on appelle pus ou matiere. Aufii-td; qu'elle eft 
manifeltce; on voit ordinairement la fevre, les 
douleurs ; &c. difparoître entiérement. Tels font 
les fymptomes que préfénte une plaie qui mar- 
che vers la guérifon. De nouvelles chairs s’é= 
levent du fond de la cavité 3 & la cicatrice fe 
forme: : etd 

Dans les plaies profoiides , il faut examiner s'il 
ny a que des parties grafles ou charnues de blef: 
fées ; ou fi l'inftrument n'a pas attaqué quelques 
gros vaifleaut ; ou quelqu’autre partie interne era 
vironnante , &c. C’eft Panatomie qui nous four- 
nit les premieres connoiflances , dont nous avons 
befoin dans ce cas, puifqu'elle nous donne la vér 
titable pofition de chaque artere, de chaque nerf ; 
de chaque tendon, de Chaque vifcere ; de chaque 
inreftin, &c. Il faut bien s infotmet dans anéllé 


NE 
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pofture étoit le malade lorfqu’il a été frappe, & 
dans quel temps de la journée il Pa été, afin d’e- 
tre en état de juger des parties qui ont fouflert, 
& jufqu’a quelle profondeur l'arme ou linftrument 
a pénétré. La pofition dans laquelle étoit la per- 
fonne qui a frappé, & la forme de l'arme qui a 
fait la bleffure, en indiqueront le caractere, & 
jufqu'à un certain point la profondeur. 


3°. Symptomes que préfentent les plaies , relative 
ment aux parties bleffées. 


Dans les plaies du bas ventre, fi l'on voit le 
chyle fortir par la bleffure, on ne doit pas douter 
que l’effomac, ou les inceflins greles , ou les vaif- 
feaux laëlés ne foient bleffés; fi ce font les ex- 
créments qui fe font jour à travers la plaie, alors 
on peut affurer que les gros inteflins ont été attaqués. 
De mème , lorfqu’on voit couler un fang bilieux, il 
faut croire que le foie, ou la véficule du fel a été 
percée. Si l'urine s'échappe à travers la plaie, il 
eft évident que les ureteres ou la veffie ont fouf- 
fert. L'urine fanglante indique que la bleffure eft _ 
aux reins ou à la veffie; le vomillement de fang, 
qu'elle eft dans l'effomac. Les douleurs violentes 
de ce vifcere , accompagnées d’accès convulfif , dé- 
montrent qu'un nerf eft bleflé, ou que quelque 
sorps étranger eft refté dans la plaie. Lorfque les 
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fens font troublés, après une bleffare reçue à [a 
ère, il y a beaucoup à craindre le contre-coup 
dans le cerveau. La difficulté de refpirer , les dou. 
leurs à la poitrine, le hoquet, font les {ymptomes 
dune plaie dans le diaphragme. 


SF 
Signes pronoftics des plaies, 


Quand on a examiné une plaie, & les fyinp- 
tomes qui l’accompagnenr, avec toute l'attention 
qu'elle exige, il n’eft pas difficile dé déterminer 
fi elle eft dangereufe ou nen; fi la guérifon fera 
aifée ou difficile, complete ou incomplete. Les 
plaies fuperficielles font plutôt guéries que celles 
qui font profondes : les jeunes gens guériffent plus 
Promptement que les vieillards, & far tout que 
les hydropiques , que les pulmoniques , que les 
{corbutiques , &c. | 

C’eft un mauvais figné, dit Hippocrates, fi, 
dans une plaie confidérable , il ne furvient pas de 
gonflement. Ce que Carsr explique de la rnanicre 
fuivante. Lorfque le gonflement » qui furvient À 
une plaie, eft exceflif, cet un Mauvais figne : mais 
sil n’en furvient aucun ; le figne eft très-mauvais, 
Dans le premier cas, c’eft une preuve que l inflam. 
mation eft grande : dans le fecond, que les forces 
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de la Nature font languiffantes. Il eft donc avais 
tageux qu'à une plaie grave, il furvienne un gon 
flement. 


$. IL]. 
Divifion des plaies. 


On divife les plaies en rrois claffes : la pre- 
miere comprend celles qui font mortelles par elles- 
mêmes ; la feconde , celles qui feroient mortelles , 
f l'art ne venoit au fecours du malade; & la 
troifieme, celles qui deviennent mortelles par ac- 
cident , ou par un mauvais traitement, quoiqu elles 
foient fufceptibles de guérifon par elles-mèmes. 


1°. Plaies qui font mortelles. 


Une plaie, qui eft accompagnée de la rupture 
d'un gros vaiffeau fanguin , caufe fouvent une 
mort fubite; celle eft celle du cœur, ou d'un 
autre vifcere confidérable. On peut, dans ce cas 5 
la regarder juftement comme incurable, puifqu’on 
ne peut y remédier, ni par les aftringents , ni pat 
les ligatures , &c. On regarde comme également 
mortelles, celles qui bouchent entiérement , OÙ 
qui fuppriment le paffage des efprits animaux vers 
le cœur. Telles font les plaies du cerveau, de la 
moëlle alongée; telles font encore celles occa- 
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fionnées par quelques coups violents fur le cer- 
veau, & toutes celles qui privent enti¢rement le 
bleffé de la refpiration. Les plates qui interceptent 
le cours du chyle vers le cœur , ne font pas moins 
incurables : par exemple, celles de Peffomac , des 
inteftins ; &c. 

Il ne faut pas oublier de rapporter à cette claffe, 
les plaies des parties membraneufes de l'abdomen 
& des vifceres qui contiennent un fluide excré- 
reur, comme la veffie, la véficule du fiel, &c.; 
Jes fluides qu'ils contiennent , une fois répandus 
dans la capacité du ventre, ne peuvent être éva- 
cués d’une maniere convenable, ils corrodent fa- 
cilement les parties gnternes. Comme 1l eft trés- 
difficile d’y porter remede, ces plaies font ran- 
vées dans le nombre de celles qui font incurables. 


2%, Plaies qui font fufceptibles de guérifon. 


La feconde claffe comprend les plaies qui de- 
viennent mortelles, fi on les néglige, & fi elles 
font abandonnées à la Nature. Telles font celles 
qui cauferoient une mort fubite, fi le malade n’e- 
toit promptement fecouru , mais qui peuvent être 
guéries par un habile Chirurgien appellé à temps. 
Par exemple, les plaies d’un gros vaifleau fan- 
guin externe , auquel on peut appliquer la liga- 
ture, &c. La mauvaife confticution du bleffé s'op-- 

M 3 
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pofe fouvent à la guérifon de plaies qui auroient 
été faciles à guérir, chez un fujet bien conftitué. 
Dela nous voyons fouvent une légere piquure à 
la main ou au pied d’un hydropique, être fuivie 
de gangrene, & devenir mortelle, quoique le 
Chirurgien ne néglige aucun moyen connu pour . 
la prévenir. Je fais bien que quelques Médecins 
eftiment tous ces accidents comme abfolument 
mortels; mais je crois qu’ils auroient beaucoup 
plus de raifon d’en porter un pronoftic moins 
ficheux , & de regarder ces plaies comme dou- 
teufes. Les principes que nous venons d'établir, 
doivent fervir de guide aux gens de l’art, appel- 
lés en Juftice, pour prononcer fur les fuites & 
fur le fort des plaies, 


§. IV. 
Traitement des plates. 


Puifque les plaies font une folution de conti- 
nuité, dans quelque partie du corps, la réunion 
de ces parties paroït être la principale indication 
à remplir. Mais, comme elles font de différents 
genres; qu'il y en a de fuperficielles & de lé- 
geres, de profondes & de dangereufes : ces: va- 
riétés apportent de la différence dans la maniere 
de les traiter, 
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1°. Traitement des plaies légeres, 


La guérifon des plaies légeres fe fair, en gé- 
néral, avec la plus grande facilité. Il fuflie d’ap- 
pliquer un peu de charpie fur la partie, & de main- 
tenir l'appareil avec un emplatre. On le renou- 
velle une ou deux fois par jour; & Îes levres de 
la plaie, étant rapprochées, s’uniflent en peu de 
temps; aufli le Chirurgien s’occupe-t-1l rarement 
de ces plaies légeres. 


\ 


2%, Traitement des plaies profosdes. 


Quant aux plaies profondes, & qui font ae- 
compagnées de quelque danger , il faut com- 
mencer par les nettoyer du fang coagulé & des 
mal-propretés : il faut, avec les doigts, ou sil eft 
abfolument néceflaire, avec un inftrument con- 
venable , en extraire les corps étrangers, comme 
les balles, les fragments de verre, &c. L’hémor. 
thagie doit être arrêtée au premier panfement. 
Il faut rapprocher autant q#'il eft pofible, les 
levres de la plaie, & les maintenir dans cette 
pofition, pour que la cicatrice ne foit pas dif- 
forme. | 

Si le malade eft affoibli par l’hémorrhagie, il 
faut différer l’extraétion des corps étrangers, & 

Mia 
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foutenir fes forces par des cordiaux appropriés. If 
faut encore fufpendre cette extraction, s'il y a à 
craindre de bleffer un gros vaiffeau fanguin , ou 
un nerf confidérable. Il faut attendre que le ma- 
lade ait repris des forces, & que la plaie fe foic 
dilatée par la fuppuration. Lorfqu'on voit qu’on 
ne peur extraire les corps étrangers fans déchirer 
les parties , il faut fur le champ dilater la plaie 
avec l’inftrument. 

Le premier appareil doit être levé fans ef- 
fort , fur-tout lorfqu'il y a eu hémorrhagie. 
Il faut le laiffer jufqu'à ce qu'il tombe de lui- 
même; ce qui arrive dès que la fuppuration eft 
établie. Cette précaution eft le moyen d'éviter au 
malade des douleurs, & une nouvelle hémorrha- 
gie. (Voyez ci-devant page 146.) 


3%. Régime qu'il faut prefcrire aux bleffés. 


Il faut que le malade obferve un régime exad : 
car rien neft plus propre à forther une bonne 
conftitution , laquelle mème peut être l’effer d’un 
régime régulier. Yl faut qu'il refpire un air tem- 
péré. Ceci eft d’une grande conféquence dans 
toutes les plaies, dans celles de la téte fur-rout. 
L'appartement qu’il occupe, doit être à l'abri du 
tumulte & du mouvement. 

Pour peu que le bleffé foir échauffé ou conf: 
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tipé , il faut lui tenir le ventre libre, 4 quelque 
prix que ce foit, fur-tout dans les plaies de la 
tête; mais il ne faut employer que des laxatifs 
très-doux , tels que les pruneaux, les pommes 
cuites, &c. On ne lui donnera aucun aliment 
de difficile digeftion; & il faut écarter avec foin 
tout ce qui feroit capable d’exciter dé vives paffions. 


4°. Des hémorthagies dans les plaies. Cas où il 


faut laiffer couler le fans. 


Ul y a quelques cas où Pécoulement du fang ne 
doit point être arrêté : par exemple , chez les 

jeunes gens, chez les perfonnes pléthoriques , ou 
quand la bleffure a été reçue dans le temps que 
le malade étoit pris de vin, ou dans un accès 
violent de quelque paffion, Laiffer couler le fang 
aufli long-temps qu’on peut le faire, fans expofer 
la vie du bleflé, c’eft le moyen de faire tomber 
Vinflammation , les douleurs & la fievre; Celt 
même le moyen de prévenir ces accidents. | 


Cas où il faut arréter le fang, & moyens de Pars 
réter. 


S'il n'y a aucun vaifleau confidérable de bleffé, 
la charpie feche, aidée d’une bande, eft le meil- 
jeur remede ; & fouvent elle réuflic mieux que 
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des moyens plus actifs. Si lon n’a pas de charpie; 
on fera des afperfions aftringentes avec l’eau froide; 
ou bien l’on appliquera, fur la plaie , des com- 
prefles imbibées de vinaigre. Mais lorfque l’hé- 
morrhagie eft telle que la vie du malade eft en 
danger , pour la lui conferver, il faut faire ufage 
du tourniquet , ou comprimer le vaiffeau, ou faire 
une ligature; & fi la plaie eft confidérable, la fer- 


mer par le moyen de léguille, en faifant une 
foture. 


5°. De Pufage des futures , dans les plaies. 


On donne le nom de future feche , à celle que 
l'on pratique au moyen de l’emplâtre agolutinatif. 
On lemploie pour les plaies récentes, légeres, 
fur-tout pour celles du vifage; & on devroit en 
ufer toutes les fois qu'on la jugeroit capable de 
tenir les levres de la plaie rapprochées, parce 
qu'elle n’occafionne aucune cicatrice. Lorfque 
les levres d’une plaie ne peuvent être rapprochées | 
par le moyen de la future feche, ou qu'il y a des 
morceaux de chairs pendants, comme dans les 
plaies du front, des joues, du nez ou des oreil- 
les, on a recours à l’éguille , avec laquelle on. 
forme ce qu'on appelle une vraie future. 

Dès qu'il fe manifefte une matiere blanche & 
claire, il faut panfer la plaie tous les jours, où » 
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tous les deux jours. A chaque panfement , on ef- 
fuie le pus d’une main légere, parce qu'il vaut 
infiniment mieux en laiffer , que d'irriter la plaie; 
ce qui arriveroit, fi l'on vouloit l’épuifer enrié- 
rement; car tenter de tarir le pus jufqu'à fec, cel 
Vouloir s’oppofer à la régénération des chairs , 
tandis qu'un peu de matiere laiffée dans la plaie, 
fait l’office de baume ou d'huile, & tient les par- 
ties humectées. En fuivant fcrupuleufement ces 
préceptes, on voir les nouvelles chairs fe produire , 
& la plaie fe fermer. 

Ba charpie feche, & une bande convenable, 
peuvent même favorifer la cicatrice, étant ca- 
pables de réprimer les nouvelles chairs : quand 
elles ne fuffifent pas, on fait ufage de poudres 
ou de baume defféchants; & fi ces derniers re’ 
medes ne réufliflent pas encore, on emploie des 
sauftiques doux, dont il y a plufieurs efpeces (1). : 


ARRET I CALE IL 
Des plaies de la Tête en général. 


Il n'eft pas de plaies plus dangereufes que cel- 


(1) La pierre infernale eft, fans contredit, le meilleur , 
puifqu'elle ne produit pas d'efcarre, & qu’elle donne à la 
. plaic un afpect Seuri, 


{ 


“ 
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les de la tête, parce que la plus légere bleflure du 
cerveau , produit fouvent les fymptomes les plus 
effrayants, & même la mort. L'on voit même des 
bleffures qui ne pénetrent point dans le crane , 
qui font feulement l'effet d’une chute légere , ou 
d'un coup porté pat un inftrument émouflé, oc- 
cafionner quelquefois la rupture d’un vaifleau fan- 
guin interne, qui a les fuites les plus facheufes. 
( Voyez ci-deflus pages 180 & 181.) 


§. LE 
Symptomes des plaies de la Téte. 


1°. Signes par lefquels on reconnoit une forte con- 
tufion à la tête. 


Les contufions fortes à la téte font reconnoif- 
fables à la tumeur, à la molleffe des parties af- 


fectées, à la féparation des téguments d’avec les 


os, & à un amas de fang coagulé, qui s’eft ac- 
cumulé fous la peau. Dans ce cas, il faut travail- 
ler à divifer, à réfoudre ce fluide amañlé, foit 
en appliquant des remedes externes incififs , foit 


en lui procurant une ifflue, au moyen d’une in 
cifion faite avec l’inftrument (1), foit en râchant — 


(1) Le fang extravafé eft ordinairement réforbé, tôt ow 
tard, dans la circulation. Ces tumeurs exigent donc rarç= 
ment Pincifion, 
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de folliciter une fuppuration par le fecours des 
cataplafmes , &c. 


2°, Signes qui indiquent une fracture ; même une 
félure au crane, | 


Les fignes les plus certains d’une fracture au 
crâne, font les fymptomes violents qui furvien- 
nent immédiatement après l’accident, tels que les 
douleurs vives, les vomiflements , les vertiges & 
les bourdonnements dans les oreilles. S'il arrive 
qu'en méme-temps le bleflé perde du fang par 
le nez ou par les oreilles; fi les fens & la rai- 
fon font abfolument perdus; sil y a un affoupif- 
fement continuel, la fracture au crâne n’eft plus 
douteufe, elle eft certaine. Peu de jours après que 
la bleffure a été reçue, il fe fait un écoulement 
de matiere claire & féride : vers le feptieme jour, 
les té¢guments fe féparent des os. Il furvient bien- 
tot des fpafmes , l’affloupiflement, la perte du mou- 
vement, le froid des extrémités, la perte de la 
voix, l’apoplexie, & enfin la mort. 

Tous ces accidents peuvent être l'effet de la 
félure la plus imperceptible du crane. Nous en 
voyons un grand nombre d’exemples dans les li- 
vres de Chirurgie. C’eft ce qui doit nous porter 
à ufer de grandes précautions, lorfque nous fom- 
mes appellés pour donner notre avis dur les 
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fuites des plaies à [a téte : nous ne devons ja~ 
mais en promettre la guérifon , quoiqu’au premier 
coup-dœil-la plaie paroifle très-légere. 

Les contufions, les félures , les dépreffions & 
Jes fractures du crane, font fouvent accompagnées 
de la rupture d’un ou de plufieurs des vaiffeaux 
fanguins diftribués fur la dure mere. Le fang qui, 
dans ce cas, fe répand dans le cerveau, opprime 
cet organe , & en trouble les fonétions ; il y oc- 
cafionne des douleurs, d’autres accidents, & enfin 
Ja mort, à moins que le malade ne foit fecouru 
a temps. Cesfymptomes s’obfervent fréquemment 
après un coup. violent à la tête, quoique le 
crâne ne foit pas fraéturé (1). Dans ces cas, le 
fang fe répand, foit entre le crâne & la dure 
mere, foit entre la dure & la pie mere, foit 
entre la pie mere & la fubftance du cerveau x 
foit enfin entre les finus & les finuofités du cerveau 
même ; & chacun de ces accidents eft accompagné 


een meer nn 


(1) Lorfqu'un os cede, & qu'il eft fra@turé, la force du 
coup eft tranfmife au cerveau dans un dégré léger, & le 
contre-coup eft en conféquence moins dangereux. Mais lorf- 
que l'os ne cede point fous le coup, & qu'il refte entier, le 
choc eft communiqué à la dure mere, & le cerveau efluie 
un contre-coup plus ou moins violent, en proportion de la 


force avec laquelle le coup a été porté. Obferpations de 
L:sprax. 


L 
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de dangers, qui font d'autant plus à redouter : 
o 3 
4 LÀ 
que le fang a pénétré plus profondément. 


3°. Signes qui peuvent faire Joupconner du Sang 
extravafe dans le crâne. 


Nous pouvons foupconner que le fang eft ex- 
travafé dans la cavité du crâne, file malade éprouve 
les fymptomes fuivants dans route leur violence : 
c'eft-à-dire, sil eft afedté de la perte du fenti. 
ment & du mouvement; s'il y a écoulement 
de fang par la bouche, par les oreilles & par le 
nez; fi les yeux font très - enflammeés 7S atin 
vient des vomiffements; & fi, pendant Ia rémiflion 
de ces fymptomes, le malade fe plaint de pefan- 
teur a la tete, d’affoupifflement , de vertige , de’ 
la perte de la vue, de fpafmes, & d’autres ac- 
eidents de ce genre. 


Sr: 
Signes pronoftics des plaies de la tête. 


Lorfque l’extravafation du fang eft trés-confi- 
dérable , le malade meurt fur le champ ; quand 
elle eft Iégere, ou qu'au moins elle n'afecte pas 
le cervelet, la vie fubfifte; mais les fymptomes 
@ opprefiion , rapportés ci-deffus, fe manifeftenr à 
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quelquefois trés-lentement , & un grand nombre 
de malades, qui fembloient Rd n'avoir été 
bleffés que très - légérement , meurent quelque . 
temps après , & contre toute attente. 

Je ne Bale donc me difpenfer d’avertir les Chal 
rurgiens, qu'après de violents coups reçus à la tête; ” 
ils doivent , bien qu'il ne fe manifefte d’abord 
aucun mauvais fymptome, être très-réfervés fur 
le pronoftic, & ne pas trop fe hater de déclarer ‘ 
le malade hors de danger. 

Mais quand de violents fymptomes fuccedent M 
immédiatement à ces fortes de coups, on doit i 
toujours tenir pour certain qu'il y a extravafation | \ 
de fang, quoique les accidents ne patoiflent pas M 
confidérables à l'extérieur: 


§. 111. 
Traitement des plaies de la Tête. 


Il faut ordonner au malade de porter fouvent 
la main fur la partie offenfée , Bae indiquer le 
vrai fiege du défordre. Lorfau'il eft découvert; 
Ja premiere indication eft d'extraire le fang ex- 
travafé, de nettoyer la plaie, & d’en tirer toutes 
les efquiiles , tous les corps étrangers. Beaucoup” 
d’Aurenrs confeillenr, dans ce cas, l’ufage inf- 
tantané du zrépan , pout donner jour au fluide 

_épanché — 
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€panché; mais comme c’eft une opération diffi- 
cile & dangereufe, & que plufieurs malades ont 
guéri fans fon fecours, je ne vois pas la raifon 
de le tenter, à moins qu'il ne foit d’une nécef- 
fité abfolue (1). Je penfe donc qu'il feroit mieux 
d'effayer d’abord ce que peuvent les remedes atré- 
nuants & incififs. 

Dans cette intention, on commenceroit par ou- 
vrit la veine, & par tirer au malade autant de 
fang que fes forces pourroient le permettre. En 
abattant aïnfi l’ëmpétus du fluide fanguin, on pre- 
viendroit une nouvelle extravafation. On donne- 
roit enfuite des purgatifs & des lavements aiguifés , 
pour diminuer la quantité des fluides. 11 faudroit 
fomenter la téte, faire refpirer des fubftances yo- 
latiles, & adminiftrer coup fur coup des boiffons 
délayantes. Si ce traitement ne produifoit pas 
promptement l'effet défiré , il faudroit qu'il fie 
continué pendant quelque temps, & répéter fré- 
quemment ces remedes, fur-tout fi l’on s’apper- 
2e A LT ne 


(1) HE1sTER ne paroit pas être beaucoup porté pour le 
trépan; parce que, dit-il , plufieurs malades fe font rétablis 
fans qu’on l'ait employé. J'ai fouvent tenté cette opération 
cruelle, & je la défapprouve , ayant vu rarement les mala- 
des guérir après l’avoir fubie. Au refte, les fractures du 
crâne, & quelques autres réuffiffent beaucoup mieux à la 
campagne, que dans les Hôpitaux chargés de malades, ou 
dans certains quartiers des grandes villes. 


N 
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cevoit que les fymptomes commencaffent à être 
moins violents. L’efpece d’opiniatreté que je con- 
feille de mettre dans l’ufage de cette méthode, 
pourra paroitre extraordinaire ; mais ce ne fera que 
pour ceux qui ignorent les bons effets qu’elle pro- 
duit, en diminuant la quantité des fluides, & 
en rétabliffant le cours du fang, qui étoit en fta- 
enation. | 

Si la premiere faignée procuroit du foulage- 
ment, il faudroit fur-tout, chez un fujec jeune, 
fort & vigoureux, la répéter une feconde, & 
même une troilieme fois, ou jufqu'à ce que le 
danger fût entiérement éloigné. Mais fi maloré ce 
traitement, les fymptomes acquierent de l’inten- 
fité, alors il faut avoir recours au srépan , afin 
de donner iflue au fang coagulé. Quand on n’a pu 
s'affurer du fiege de Vextravafation, il faut trépaner 
à différentes places, jufqu’a ce qu'on lait rencontré. 


ArTiczes III. 
Des Contufions & des Meurtriffures. 


Les contufions legeres ne font fuivies que de 
peu ou point de danger, excepté d’un changement 
de couleur dans la peau, qui mème eft de peu 
de durée; car le fang amaflé eft bientôt réforbé , 
& la tache difparoit. : 
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§. I. 


Suites des Contufions & des Meurtriffures conft- 
derables. 


Mais les contufions, avec extravafation dans les 
parties mufculaires , font ordinairement fuivies d'un 
abcès, ou de la gangrene. Les contufions des pate 
ties internes font extrèmement dangerenfes, en 
raifoa de leur intenfire, & de Pimportance des 
parties pour la parfaite intégrité des fonctions vi- 
tales. Il arrive fouvent que les malades lancuifflenc, 
& meurent des fuites des contufons internes. 


§. IL 


Traitement des Contufions & des Meurtri ures. 


Les meurtriflures léveres de la tête & des au- 
tres parties, fe guériflent par Papplication ivre 
naicre, ou d’autres remedes réfolutifs. Lorfque 
la contufion eft forte, il ne faut pas négliger de 
donner les remedes internes, dans l'intention de 
procurer des évacuarions par la tranfpiration & par 
les urines. Ces remedes font des décoctions, des 
infufions incifives & atténuantes, qu'il faut faire 
boire abondamment, & dans un des verres def- 
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quelles on peut ajouter, avec efpérance de grand 
fuccés, un gros de favon blanc. Chez les fujets 
pléthoriques, il ne faut pas oublier d’ouvrir la 
veine , & de répéter fouvent cette opération, comme 
on l'a dit ci-deflus. 


6. IIL 


Régime qu'il faut prefcrire dans les Contufions vie- 
| lentes. 


Le malade s’abftiendra de viande & de liqueurs 
fortes; il ne vivra que de bouillons & de mets 
liquides. Dans ces cas, le fuccès dépend du ré- 
gime févere, & des évacuations convenables pour 
favorifer, par la réforption, la rentrée du fang 
dans le fyftème de la circulation. 


A “ Tr C'LAE IVe 
Des Fraëlures. 
Sel 
Moyens de s’affurer de Pexiftence d’une Fracture: 


Pour reconnoitre si] y a frature dans une par- 
tie, il faut s'informer fi le malade a perdu entic- 
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rement la faculté de la mouvoir, ou sil ne l’a 
mife en action qu'avec la plus grande difficulté 
après avoir reçu le coup; enfin, s’il éprouve de 
grandes douleurs quand on la touche : routes 
ces circonftances portent fortement à fufpecter une 
fracture. Mais pour avoir quelque chofe de plus 
certain, on confeille de prendre dans les deux mains 
le membre fracturé, de le porter à l'oreille, & 
d'écouter avec toute l’attention dont on eft capa- 
ble, fi, par de petits mouvements répétés, les deux 
extrémités de l'os ne fe choquent pas l’une contre 
l'autre; & d’obferver en méme-temps fi ces extré- 
mités ne font pas pointe dans quelque partie du 
membre. On fent qu'il faut apporter dans cet exa- 
men le ménagemerit le plus délicat & le moins 
fatigant pour le malade. 


Sa 
Traitement des Fractures» 


Le but principal du Chirurgien, dans les frac- 
cures, eft dunir les deux extrémités de l’os frac- 
turé. Pour y parvenir, il faut, 1°. que l'os foit 
remis dans fon état naturel, par le moyen de 
lextenfon & du replacement de chaque partie 
2°. que l'os, remis dans fa fituation, y foit maia~ 
tenu, & qu'on y applique un bandage conven 
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ble; 3°. que lon s’occupe à remédier on à parer 
aux accidents qui furviennent ordinairement dans 
ces Cas. 

Les connoiflances anatomiques font néceflaires 
pour remplir ces indications. Premiérement , le 
Chirurgien doit connottre la fituation & la ftruc- 
ture des os : il doit favoir , fi le membre bleffé 
eft compofé d’un ou de plufieurs os; fi ces os font 
grands où petits, égaux ou inégaux; fi un ou plufieurs 
os font fraéturés à la fois. Secondement, il doit 
favoir quels font les mufcles qui font dans le voi- 
finage de ces os , quelle eft leur fituation, quelles 
font leurs ice enfin, sil y a des an ou 
des vaiffeaux fanguins confidérables aux environs 
de la fra&ure : objets qui tous doivent être 
examinés avec attention. 

Le traitement & la guérifon des fractures, en 
général, ont fait de grands progrès, depuis que 
HEISTER a que fon livre. Il faut donc étudier 
cet Auteur, ainfi que M. Port, dont l'ouvrage 
préfente une foule d’obfervations judicieufes fur 
cette matiere. « Prefque toutes les parties de la 
Chirurgie, dit ce dernier, ont befoin d'être pet- 
feétionnées, & celle des fractures pent-être au- 
tant, & même davantage que toute autre; parce 
quelle eft une de celles où la foumiffion géné- 
rale, & Vadhéfion abfolue à des reoles anciennes , 
ont empêché que la plupart des Praticiens ne pen 
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faffent par eux-mêmes, & les ont attachées à une 
route battue, dont il étoit non-feulement plus für, 
mais encore plus avantageux pour eux de s écarter. 
La méthode de réduire les fraétures eft fufceptible 
d’une grande perfection : perfection qui prouveroit 
dans le Chirurgien beaucoup de jugement, d’intelli- 
gence & de favoir, & qui deviendroit une fource 
inépuifable d'avantages pour les malades ». 

« Nos prédécefleurs méritent notre reconnoif- 
fance pour les lumieres qu'ils nous ont tranfmifes, 
& nous fommes obligés d’embrafler leurs opinions 
comme vraies, dans tout ce qu'ils ont dit de ju- 
dicieux. Mais une foi implicite n’eft pas exigible 
d'homme à homme; & la déférence que nous de- 
yons à nos anciens, ne doit pas nous empêcher 
de nous fervir de notre jugement. Si ce que ja- 
vance, dans cer Ouvrage , ne peut point foutenir 
la vérification, ni être confirmé par l'expérience, 
il fe réduit à rien, & tombe de lui-même. Mais 
fi, après avoir eflayé ma Méchode, elle eft ju- 
gée, par le plus grand nombre des Praticiens , ce 
qu'elle m'a paru à moi-même, & à quelques-uns 
de mes Confreres ; c’eft-à-dire, fondée fur la ve- 
rité , fufceptible d’être mife en ufage, & capable 
de procurer, de la maniere la plus oftenfible, le 
bien-être & l'avantage du malade; cette méthode 
doit avoir autant de poids, quoique publiée par 
un Écrivain vivant, que fi on la tenoit de la plus 
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haute antiquité ». Ces idces font grandes, & prou< 
vent la nobleffe de l’ame de l’Auteur. 


19. Pofition {qu'il faut donner au membre fracture. 


« Quelle eft, demande M. Porr, la pofition 
qu'un homme, qui vient de fe cafler la cuifle, 
donne lui-même à cette cuiffe, pour fe foulager , 
& fouftrir le moins poflible , jufqu'à ce qu'il air 
obtenu du fecours ? Place-t-il la jambe & la cuite 
dans une direétion droite, de maniere que la jambe 
pofe fur le mollet & fur le talon? Je crois que 
cela arrive rarement; peut-être même jamais. Ne 
plie-t-il pas, au contraire, toujours le genou? & 
ne laifle-t-1l pas aller fur le côté la cuiffe caffée ? 
Et y a-t-il des raifons qui prouvent que ce n’eft 
pas là la meilleure pofition qu'on doive lui don- 
ner? » 

« L’extenfion eft dangereufe dans ce cas: or, 
Ja poficion droite de Ja cuiffe ou de la jambe ef, 
jufqu’a un certain dégré, une extenfion. Placer le 
membre fracturé, de maniere que tous fes muf- 
cles foient dans le relâchement, eft un remede. » 


2°. Wéritable pofition des bouts d’un os fracture. 


« Par le terme de Bour relevé d’un os frac- 
turé » continue M, Porr , tout le monde, non 
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familiarifé avec ces objets, feroit difpofé à croire 
que la partie prominante de l'os caffe , s’éleve ou 
eft élevée de fa place naturelle, & fe porte, par 
cette élévation , au-deflus de l’autre bout de 
la fracture. Cette idée feroit certainement celle 
d'un ignorant , & comme telle, fans doute , de pen 
de conféquence. Mais comme , d’après la conduite 
de la plupart de ceux qu'on appelle Chirurgtens, 
cette idée fe trouve aufli être la leur, 1l arrive 
delà qu’elle peut avoir les fuites les plus facheufes. 
Sur cette faufle notion, attachée à l’expreflion, 
Bout relevé , font fondées toutes les pratiques ab- 
furdes de comprefles, de couflinets , de bandages 
ferrés, dans les cas de fracture fimple. La vérité 
eft qu'il n’y a réellement pas de hour relevé a 
un os fracturé. Mais, puifque c’eft un terme ufité, 
je vais l'appliquer à la cuiffe, à la jambe & a la 
clavicule caffée. » 

«Il ya, à la vérité, dans un os fraéturé, un bout 
ou une extrèmité qui eft fupérieure ou qui promine, 
tandis que l’autre bout baiffe ou eft enfoncé. Mais 
le premier bout eft à fa propre place, de laquelle 
on ne peut le mouvoir, mème par art; au lieu 
que le fecond, qui n’eft pas à fa place, eft très- 
fufceptible d'y être remis. » 
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3°. Pofition qu'il faut donner à la clavicule frac- 
Luree. 


« Dans le cas de fraéture à la clavicule, le 
remede confifte, non à abatfier la portion qui tient 
au flernurm , ceft-a-dire, a l'os de la poitrine , mais 
à élever pasa & a la maintenir dans cette po- 
fition, par le moyen d’un fupport ou d'un ban- 
dage convenable (1). » 


(1) H y a quelques femaines que je fas appellé pour 
un homme qui avoit eu le malheur de fe cafler la clavi- 
cule, en tombant de cheval, fur le grand chemin, près 
cette ville. Un Chirurgien , mandé fur le champ, applia 
qua des comprefles & un bandage, & Ie bleffé revint a 
Londres le lendemain. Je le trouvai feuffrant beaucoup , 
& les extrémités de l'os chevauchant l’une fur l’autre. Ce 
dérangement étoit peut-être l'effet du voyage. En lui éle- 
vant l'épaule, il éprouva fur le champ du foulagement 5 
& en la maintenant dans cette pofition, il fut parfaite- 
ment gucri en un mois. 

M. Porr remarque que la partie prominante de la cla- 
vicule , lorfqu'elle eft caflée, partie qui tient au flernum, 
eft exaGtement ouelle doit être , & que la partie inférieure ,. 
celle qui cft attachée à l'épaule eft hors de fa place, parce 
qu'elle eft tirée en bas par le poids du bras. Ainf donc, 
au lieu de furcharger , comme il eft d'ufage , cette partie 
prominante de iets: qui ne peuvent jamais Ctre uti- 
les, le Chirurgien , au moyen d’une élévation convenable 


Obfervations fur les Fractures. 203 


4°. Pofition qu'il faut donner à l'épaule fratturée. 


« Dans la fracture de l'épaule, la feule ma- 
niere dont cette partie puifle être placée, pour 
que la pofition foit fupportable au malade , eft 
de lui faire tenir le coude plié; pofition de relA- 
chement pour les mufcles environnants, & qui 
prévient toutes les réfiftances qu'ils poutroient op- 
pofer. Une pofition droite met Jes mufcles dans 
le cas de faire des efforts pour agir, & vice verfa. 

Ce précepte eft applicable d’une maniere en- 

core plus particuliere aux fractures de la cuifle, 
parce que les mufcles de cette partie font plus 
nombreux & plus forts (1). 
LITE LE SES RUE nl ak eek cent al Rebs by 
du bras, foulevera la partie déprimée , & la mettra en 
contaét avec l'autre; & par-la, il accomplira avec peu 
de douleurs, ce dont il n’auroit jamais pu venir à bout, 
quelle que foit la maniere dont il s’y fut pris. La même chofe 
arrivera, d'aprés les mêmes principes, pour la réduction 
de la jambe, de la cuifle, &c. 

(1) M. W. Suarp préfenta en 1766, un Mémoire à la 
Société Royale de Londres, dans lequel il recommande de 
pofer les membres fra&turés , dans un état de fluxion, & de 
faire ufage de longues écliffes. Néanmoins, dit M. KtRKLAND, 
il faut, pour rendre juflice à M. Porr, obferver quila 
été le premier Ecrivain qui ait prouvé fcientifiquement que 
la pofition des mufcles , dans un état de relâchement, & 
non de contraction, eft la plus convenable pour réduire 
& guérir les fraêtures. 
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Des Fractures compofées © compliquées. 


cok 


Caraëleres de ces fortes de Fractures. 


On appelle fra@ure compofee, celle qui eft ac- 
compagnée d’une plaie aux téguments, occafionnée 
par l’extrèmité de los fracture. Lorfque la frac- 
ture eft accompagnée d'une plaie, qui n’eft pas 
caufée par la pointe de l'os fracturé, on l'appelle 
compliquée. Cette derniere n’eft pas, en général, 
aufli redoutable que la premiere, dont le danger 
vient principalement de ce que l'air pénerre dans 
In partie malade. Aufli la méthode de guérir une 
fracture , adoptée par les modernes, eft-elle de 
Jo garantir de limpreflion de Lair autant qu il eft 
pollible , & de ramener les fratures compoftes 
à l’état de fractures fimples. 

M. Frexe penfe que ceft à lair qu'il faut at 
tribuer la difference énorme qui exifte entre une 
fracture compofée, & celle qui eft fimple ; car, 
quoique les os foient très-fraéturés dans une frace 
ture fimple , elle manque rarement, ou même ja- 
mais, de guérir au moyen d'un traitement con 


x 
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enable. Mais fi la peau eft entamée , füt-ce lé- 
gérement ; fi l’air frappe & pénetre le fang extra- 
vafé , cette circonftance apporte une différence 
énorme entre la fracture compofée & celle qui 
eft fimple ; & tout Praticien inftruit lattribue 
aux caufes que nous venons d'indiquer. 


§. I I. 
Traitement des Fractures compofées & compliquées. 


Les remedes externes , que l’on employoit 
communément dans ces cas, étoient les liniments 
huileux , &c les cataplafmes relâchants. Mais, 
comme ils exigeoient qu’on les renouvellat fou- 
vent, la plaie fe trouvoit expofée aux mauvaifes 
influences de lair, & ils follicitoient une fup- 
puration trop abondante : ce qui épuifoit les for- 
ces du malade, au point que le quinquina & les 
autres cordiaux reftaurants, tous indiqués & don- 
nés à grande dofe, n'étoient point capables d'em- 
pêcher la perte du malade. 

Senfibles à ce malheur, & pour le prévenir ; 
les Chirurgiens Anglois & François ont préféré, 
dans ces derniers temps, les embrocations aftrin- 
gentes & {piritueufes fur les fractures compofees : 
ils en humectent fréquemment l'appareil & les 
bandes, s’interdifant, autant qu'il eft poflible, de 
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les changer, afin de garantir la fracture des im- 
preflions de Pair extérieur. 

Les finus , fi communs dans ces cas, le long 
féjour du malade dans fon lit, la prolongation de 
la maladie, tout cela eft prévenu par cette Mé- 
thode , puifqu'il eft certain que le cal, par le 
moyen duquel les extrémités des os font réunies , 
ne peut fe former tant qu'il y a de la matiere, 
qui, par fa préfence, dérange perpétuellement 
l'opération de la Nature dans cette’ importante 
fonction. 

On a généralement obfervé que la cure des 
fractures compofées, réuflit moins bien dans les 


Hôpitaux, que dans les lieux où lair eft plus pur 


& plus falubre. Voilà pourquoi les Ciirurgiens 
de la Ville recommandent l’amputation dans ces 
cas, tandis que les Praticiens des campagnes 
la défendent dans ces mêmes circonftances. Cette 
différence d'opinions a donné lieu aux remar- 
ques fuivantes. Il eft très - poffible que la rat- 
fon qui porte à fauver un membre fracturé dans 
un lieu, & à l’amputer promptement dans un au- 
tre, foit fondée fur des regles également juftes; 
puifque la difiérence entre l'air de l'Hôpital d'une 
ville immenfe, & celui d’une chambre particu- 


liere à la campagne, doit faire attendre une très 


grande variété d'événements dans des cas fembla- 
bles. 


== See ~ Dr SE 5 
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Au lieu de fe hater d’amputer un membre dans 
un Hopital, nous propoferions de tranfporter le 
malade à la campagne; ce qui peut aifément être 
fair, au moyen des ES recommandées par M, 
W. Suarp, à l’aide toile on amene fi com- 
modément à la ville, ceux qui ont eu le malheur 
de fe cafler un membre à la campagne. ‘Il n’eft 
pas douteux que lhumanité des do 
des Hôpitaux, les portera à paffer fur la dépenfe 
légere que ce moyen fafciteroit, puifqu’il feroit 
le feul eos de fauver la vie , Ou de conferver 
les membres aux malheureux qui viennent implo- 
rer leur charité, 

Cependant il eft, à mon avis, une autre rai- 
fon JR des mauvais fuccès du trai- 
tement des fractures compofées, dans les Hé- 
pitaux de Londres : c’eft Pintempérance, la vie 
licencieufe que mene la clafle inférieure du peuple 
de cette Capitale. Livrés fans retenue aux liqueurs 
{piritueufes , ces gens alterent tellement leur conf. 
titution, que, quand il leur arrive quelqu accident, 
leur fang eft trop corrompu , trop appauvri pour 
efpérer de gucrifon; la gangrene furvient bien- 

t, & le quinquina , qui devroit en être le fou- 
verain remede, n'a chez eux aucun effet. 

Il y a déja plufieurs années que M. Porr eut 
le malheur de fe faire à la jambe une fracture 
compofée , en tombant de cheval. Je vivois alors 
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chez lui, & je fus témoin de la maniere dont il 
fut conduit. On le traita comme s’il eut eu une 
fracture fimple, & on eut foin de garantir la plaie 
de l'air extérieur. 

Il étoit entre 40 & 50 ans » & dune bonne 
conftitution. La ae fe guérit fans qu'il furvint 
de finus, & le cal fut formé parfaitement en 8 
ou 10 femaines. Si l’on eut employé les remedes 
relachants , tels que les cataplafmes, qui ne con- 
viennent en aucune maniere par les raifons men- 
tionrées ci-deflus, il eft à préfumer que les im- 
portants fervices que ce Praticien a rendus depuis 
dans fon Art, auroient été perdus pour l'huma- 
nité. 

Avant qu'il eut effuyé cet accident, M. Potr 
avoit traité, avec un plein fuccès, des fractures 
de ce AE dans PHôpital. Parmi les malades 
qu'il a guéris, il y avoit un enfant de huit à 
dix ans, dont le radius étoit fracture de maniere 
que l'os perçoit la peau. Il fut gouverné comme 
dans une fracture fimple , & 1l guérit en quinze 
jours. 

J'ai été appellé pour deux cas femblables, &, en 
{uivant cette méthode, j’ai obtenu le même fuccès. 
Le premiers de ces malades, étoit un homme de la 
Monnoie, âgé de 40 ans, d'un caraétere tranquille 
& d’une corpalence maigre. Il avoit la oe wie . 


& il fur guéri en fix femaines, fans avoir éprouvé le 
moindre 
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moindre fymptome fâcheux: L'autre malade étoit 
une femme de $o ans, d’une complexion grafle, 
qui fut retablie en 12 femaines par l’ufage abon- 
cant du quinquina & des opiates, Il furvint dans 
les commencements une fievre fymptomatique affez 
forte. | 

Ces malades furent placés fur le côté , le genou 
bandé, & mis dans la pofition recommandée pat 
MM. Porr & W. Suarp; ceft-a-dire, que 
les mufcles furent dahs un état de relâchement. 
D'après l’ancienne Méthode, le membre étoit conf. 
tamment ¢tendu, & dans un état d’action conti- 
nuelle , ce qui occafionnoit des fpafmes fréquents 
& fubits , avec des douleurs, des laffitudes, &c.s 
accidents toujours funeftes pour le malade, & qui 
retardoient la guerifon. 

Il y a quelque temps que je vis une fracture 
compofée au doigt indicateur d'un apprentif For. 
geron, demeurant en cette ville, fur le Serand, 
Paroifle Saint - Clement. L’os étoit caffé cblique- 
ment, de forte que chaque extrémité formoit une 


s 


pointe aiguc. La partie divifée ne tenoit plus 
qua une trés-petite portion de la peau. Mais elle 
fut replacée fur le champ par un habile Chirur- 
gien de fon voifinage , & maintenue par des em- 
platres, des ¢clifles, &c. On la garantit de toute 
impreflion de Pair. Par ces moyens, & à la fa- 
veur de la bonne conftitution du malade , le 


O 
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doigt fut prefque guéri au bout de quelques fe 
maines. Comme cette fracture étoit d’abord ac 
compagnée d’une folution prefqu’entiere de conti 
nuité , ce cas auroit paru défefpéré à ceux qui au- 
roient eu moins de connoiflance & moins de con- 
fiance dans le pouvoir de la Nature, que le Chi- 
turgien à qui ce jeune homme eut le bonheur d’e- 
tre adreffé pour être guéri. 

M. Porr a donné fes Obfervations générales 
fur les Fraëlures , plufieurs années après avoir eu 
le malheur de fe caffer la jambe ; il eft donc tout 
naturel de préfumer que ce trifte événement ; 
l'ayant porté à réfléchir plus qu'il n’auroit jamais 
fait fur cette partie de la Chirurgie, il a publié 
fon Ouvrage en faveur de ceux qui feroient 
affez malheureux pour éprouver le mème accident. 
Cet ainfi qu'il a fu faire fervir fon malheur 
particulier, à l'avantage général de la fociété. 
Tous les hommes, depuis le Prince jufqu’au 
Matelor, jufqu’au Soldat, jufqu'au Laboureur , 
font expofés à fe cafler, ou la cuiffe , ou la jambe, 
ou le bras, &c.; mais la mal-adrefle ou l'igno- 
rance d’un Chirurgien a des fuites facheufes, fur- 
tout à l'égard de ceux qui, pour gagner leur vie, 
ont befoin de leurs bras ou de leurs jambes. 

La méthode de réduire les os fractures, eft de- 
venue fi claire, fi fimple & fi facile, qu'il n’efe 
perfonne qui ne puifle la pratiquer, & par-là fes 
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courit le malheureux qui vient de fe caffer un 
membre, foit en le plaçant dans une pofition qui 
lui procure fur le champ du foulagement & de 
la tranquillité, jufqu’a ce que le Chirurgien ap- 
peilé foit arrivé, foit en devenant un aide utile 
à ce dernier pour faire la réduction : fervice qui 
doit procurer un plaifir inexprimable à tout Être 
fenfible ! D’après la connofffance que j'ai de la dé- 
licatefle des fentiments de M. Porr ; connoif- 
fance acquife pendant le féjour de plufieurs années 
que jai eu le bonheur de paffer auprès de lui, 
je fuis perfuadé qu'il jouit délicieufement, de voir 
fes préceptes fe répandre d’une maniere auf} uni~ 
verfelle, pour l’avanrage du gente humain, 


& TEL 
De lufage des Ecliffas. 


Le feul & veritable ufage des éclifes, ef de 
contenir le membre fraGturé, fans faire de compref- 
fion fur la fracture. Pour en obtenir quelque fer- 
vice réel, il faudroit, dans le cas, par exemple, 
d’une jambe caffée, que les écliffes, une de chaque 
côté, fuflent attachées au genou & au-deffous de la 
malléole, & qu’elles faffent garnies avec des étoupes 
ou du linge fin, de maniere qu’elles appuyaflent 
feulement fur les articulations , & non far la frac- 
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ture. L’ufage d'appliquer des éclifles courtes, qui 
s'étendent feulement un peu au- -deflus & au- -def- 
fous de la fracture, & qui ne font pas appayées fur 
les articulations, eft un ufage abfurde & même 


dangereux. 


OL fervation fur une Fracture compofee , telle quelle 
étoit rapportée par le célebre Dotteur HUNTER 5 


dans fes Cours publics (1). 


En parlant de o nature & du traitement des 
fraétures fimples & compofées, feu M. Hunter 
obfervoit, dans fes Lecons publiques , que la plu- 
part des Chirurgiens (eat des accidents , & 
portoient lirritation dans les plaies; par la maniere 
vulgaire de les panfer. Au lieu de cette pratique 
Alan Seeks 4 il recommandoit de traiter, autant 


‘ 


(1) Ce que M. Hunter difoit, avant que d'en venir à for 
Obfervation , prouve qu ‘il étoit davis de traiter les fraétu- 
res compofées, comme les fractures fimples ; & je crois que 
perfonne ne niera qu’il ait contribué à établir cette Méthode. 
Sil éroit jamais queftion de le lui difputer, les Eleves nom- 
breux de ce Médecin, le prouveroient d'une maniere aufli 
claire, qu'ils peuvent démontter que la Médecine & PAna- 
tomie lui doivent une infinité de découvertes importantes. 

Cette obfervation eft très - connue ; & quoiqu'on lait 
traitée de fable, cependant on convient généralement 
qu'elle renferme une grande vérité, 
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qu'il eft poflible , les fractures compofées, comme 
des fractures fimples : & , pour autorifer cette 
nouvelle Méthode , il étoit dans l’ufage de rap- 
porter Pobfervation fuivante , bien connue pour 
véritable, & qui éroit écoutte, d'autant plus at- 
tentivement, qu'elle mene à Pinftruction par le 
chemin de la gaieté & de la plaifanterie. 

« Un fou, M. G., qui étoit, il y a environ 
30 ou 40 ans, renfermé dans l'Hôpital d’Edim- 
bourg , paroiffoit avoir tecouvré fon bon fens & 
fa raifon, au point qu’on lui permettoit de fe pro- 
mener feul, dans le jardin. Un jour, il prend la 
réfolution de s’échapper, en paflant par-deffus le 
mur. Ce mur étoit très-haut. En defcendant , il 
entraîne avec lui une pierre affez forte, qui lui 
fait à la jambe une fracture compofée, & d'un 
mauvais caractere. Dans le facheux état où il 
étoit , il eft ramené à l'Hôpital. Le Chirur- 
gien, quon avertit fur le champ, remet la frac- 
ture, panfe la plaie, applique le bandage à 18 
chefs, &c. felon la pratique ordinaire. Tout cela 
fait, & le malade paroiffant tres-calme, le Chi- 
turgien, après avoit donné quelqu'inftruétion aux 
12 
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Gardes , fe retire. Pen après, on laifle le mal 
feul pour prendre du repos, dont on jugeoit 
qu'il avoit befoin, & qu'il paroifloic lui-méme 
défirer. Point du tout, fa folie le porte à une 
action bien finguliere & bien bifarre. » 

O3 
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« Ce fou favoit bien qu'il avoit eu le mal- 
heur de fe caffer la jambe; mais fon imagination 
malade , lui perfuade que le Chirurgien s’eft trompé 
de jambe ; qu'il a donné tous fes foins à la jambe 
qui n’en demandoit aucun, & qu'il avoit laiffe 
celle, qui avoit été véritablement caffée , s’arran- 
ger come elle pourroit. Dans cette ferme per- 
fuafion, & convaincu que le Chirurgien éroit trop 
ignorant pout appercevoir fa faute, trop vain 
pour fe rectifier, & trop orgueilleux pour fouf- 
frir une telle humiliation, il penfe que, dans 
l'état actuel des chofes, il eft plus prudent, pour 
parvenir à la guérifon de fa jambe, de faire le 
meilleur ufage qu'il pourtoit de la raifon & de 
Padrefle gu il avoit recues du Créateur. En confé- 
quence, il enleve tout lappareil qui étoit fur la 
jambe caflee , avec l’attention de l’appliquer fur le 
champ à l’autre jambe, mais d’une maniere fi exac- 
tement la meme, que le Chirurgien ne feroit pas 
capable de découvrir ce changement; &, de peur 
de donner lieu au moindre foupçon , ni à la moin- 
die recherche, il imagine de tenir l’autre jambe, 
c'eft-à-dire, la jambe caffée , toujours cachée, afin 
qu'on ne puille Pappercevoir, & qu'il n’y ait au- 
cune_ apparence contre lui. Il fair donc un large 
trou à fes draps & au lit de plumes, & y en- 
fonce la jambe véritablement caffée. » 
‘ Le lendemain, à la vifice du Chirurgien, il 
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dit qu'il avoit fouffere pendant quelque temps, 
mais que, par un motivement machinal & heu- 
reux de fon pied, ces douleurs s’étoient difii- 
pées comme par enchantement; qu'il avoit con- 
tinué à fe trouver très-bien depuis, & qu'en con- 
féquence il vouloit temir fa jambe, aufli conftam- 
ment qu'il lui feroit poffible ; dans la même fitua- 
tion. Le Chirurgien le trouvant calme, le pouls 
tranquille , & fans aucun fymptome de fievre, va 
au pied du lit, & foulevant les couvertures, dit, 
laiffez-moi voir feulement. Le bleflé, très-alarmé 
de cette propofition , le prie très-inftamment de 
n'en rien faire; parce que, dit-il, le moindre 
mouvement dérangeroit & renouvelleroit mes dou- 
leurs. Le Chirurgien lui replique que les draps & 
les couvertures ne touchant qu'au cerceau, il peut 
les foulever fans toucher aucunement, ni la jambe, 
ni le pied. Et alors, faifant obferver aux Etu- 
diants , que les chofes font dans une apparence 
aufli favorable qu'il pouvoit le défirer, il en t<- 
moigne fon contentement, & sen va. » 

« La vifite fe fit avec une ¢gale fatisfaétion pour 
le Chirurgien & pour le malade, jufqu'au cin- 
quieme ou fixieme jour, que le Chirurgien parut 
très-curieux de voir la plaie; &, pour remédier 
au défordre qui vourroit fe trouver cache fous Fap- 
pareil, il fe décermina à le lever. Le malade s'y 
refufa d'abord avec prieres, enfuite avee umpre- 
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ie & avec fureur ; mais à la fin, il fut obligé 
de céder. Alors le Chirurgien, d’une main légere 
& timide , défait le bandage, & à mefure qu'il 
avance , exprime le plaifir qu'il éprouve de voir 
la peau de la jambe, au-deffus & au-deffous de 
la plaie, dans fon état naturel. Enfin, il leve en- 
tiérement l’appareil , qu’il trouve fans être attache 
& tout-à- fait libre; mais en voyant parfaitement 
faine une jambe, que quelques jours añparavant, 1 
avoit trouvée dans un étèt pitoyable, il tombe 
dans un étonnement qu'il vous eft plus facile de 
concevoir, qu'à moi de vous le peindre. » 

ec Aare une courte paufe, il gliffe les doigts 
le long du tibia, & dit : il y avoit certainement 
ici une fracture & une plaie, & maintenant je 
fens qu'il n’y a, ni l’une, ni l’autre. Mais fe rappel- 
lant aufli-tôt que c’étoit l’autre jambe qu'il avoit re- 
mife & panfée , il demande : où eft l’autre jambe ? 
Et en même-temps il jette de côté les couvertures & 
le drap du lit. Fertiles en reffources , les fous ne 
perdent pas facilement contenance, & s’imaginent 
que perfonne ne doit douter de ce qu'il GE plait 
d'avancer, » 

« M. G. voyant que fa jambe étoit découverte, 
la tire du lit de plumes, & dir, avec l’expreflion 
énergique du reffentiment & de la rage; qu'il veut 
expofer, en face du Public, l'ignorance de fon 
Chirurgien; qu'il avoit toujours regardé les Chi 
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turgiens comme une troupe d'ignorants , quoiqu ils 
portaffent de larges perruques, & qu'il alloit le 
prouver fur l'heure, à la fatisfaction de tous les 
affiftants, par un fait inoui. Cette jambe, con: 
tinua-t-il, en étendant celle qui avoit été fractu- 
rée, & qui étoit couverte d'un grand caillot de 
fang & de plumes attachées autour de la plaie ; 
cette jambe eft auffi faine, Dieu merci! qu'aucune 
qui foit au monde. Quant à celle-ci, en montrant 
l'autre, ceft celle qui a été caflee, vous voyez l’état 
défefpéré dans lequel elle eft; le Chirurgien qui 
a été appellé, n’y a rien fair. Il a été mandé pour 
remettre une jambe fraéturée ; mais il n’a fu,. ni 
connoître une fracture, ni la panfer. » 

« Après avoir ainfi exhalé fon indignation 
dans les termes les plus forts & les plus offen- 
fants , il pria quelques-uns des jeunes Chi- 
rurgiens , de vouloir bien panfer fa jambe caflée, 
(en défignant fa jambe faine) parce qu’elle lui 
faifoit beaucoup de douleurs, depuis qu'elle avoit 
été tant tourmentée par l'examen indiferet du 
Chirurgien; que & l’on n’en prenoit foin, elle 
tomberoit dans un état défefpéré, & qu'il feroit 
eftropié pour le refte de fes jours. » 

« Le Chirurgien, voyant l'imagination de fon 
malade dérangée à ce point, & concevant, d’a- 
près l’aigreur avec laquelle il Pavoir accufé de s’être 
mépris, qu'il feroit, au refte, plus für de fe preter 
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à ce qu'il défiroit, puifque la raifon & l’huma- 
nité le demandoient également , confentit que 
les jeunes gens euffent pour lui la complaifance 
qu'il exigeoit, & qu'ils miffent un appareil fur 
Ja jambe faine. » 

« De ce moment, le bleffé devint calme & 
raifonnable dans tous les points. La cure eut un 
plein fuccès. La croute , formée par le fang & les 
plumes, tomba d’elle-même ; la plaie fe trouva 
alors guérie, & le cal parfait. Leçon à jamais mé- 
morable pour les Chirurgiens! Exemple frappant 
de la foiblefle de la raifon humaine, de l’imper- 
feétion de notre Art tant vanté, & du pouvoir 
de la Nature! » 


AURAI D CU Lene Vy le 
Reflexions fur la luxation de l'épaule. 


La réduction de l'épaule lux¢e , demande plus 
d'adrefle & de légereté que de force, puifque 
l'expérience prouve qu'elle peut s’eftectuer par le 
feul relâchement des mufcles. L’inftrument , ap- 
pellé ambi, eft à peine connu aujourd’hui. Je me 
rappelle qu'un malade ayant l’épaule démife, fut 
amenc à l'Hôpital Saint - Barthelemi, & qu'avec 
mes mains feules, & aflifté de quelques-uns des 
fpeétateurs , j'en fis la réduction trés-facilement, 
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Un Chirurgien avoit vu €e malade avant qu'il 

entrat à l'Hôpital; mais il refufa de s’en mêler, 
difant qu'il n’avoit pas fes inftruments fur lui. 

On peut aflurer que l'épaule eft démife, quand 

le malade ne peut approcher le coude de fon 

côté, & quand il ya une cavité confidérable , 

ou une dépreflion profonde fur le fommet de 


l'épaule (a). 


(a) Le malade ne peut approcher le coude de fon côté, 
que quand le bras eft luxé en bas & en dedans; car lorfqwik 
eft luxé en dehors, le coude s'approche au contraire des hy- 
pocondres ou du côté; & le malade fouffre lorfqu’on éloi- 
gne-fon bras de la poitrine. Mais la cavité exifte dans ces 
trois efpeces de luxations. 

Au refte, il ne faut pas perdre de vue que ce ne font ici 
que des Odfervations fur la Chirurgie & fur les Maladies 
Chirurgicales ; & point du tout un Traité élémentaire, , 
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Obfervations fur la Pierre des reins & de la veffie; 


Le; maladies des voies urinaires font trés-com- 
munes & tres-douloureufes. Lorfque la pierre eft 
formée dans les reins, & qu’elle eft entrainée à 
travers les ureteres pour defcendre dans la veflie , 
fa douleur eft des plus cruelles, & crès-difficile 
à fupporter, parce qu’elle eft due à la fubite & 
forte diftenfion des petits tubes nerveux des ure- 
teres , dont le diametre eft fi étroit, que l’urine 
ne peut être charriée dans la veflie que goutte à 
goutte. 


} 


ARTICLE PREMIER. 
De la Pierre, étant encore dans les reins: 
§. 1. 
Traitement pendant Paccès. 
Pour faciliter la defcente de la pierre dans fa 


veflie , il y a des Auteurs qui ont recommandé 
des diurétiques puiffants & d’autres liqueurs fore 
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tes; femedes qui ne font pas généralement adop: 
tés des Praticiens judicieux , puifquils leur fubf- 
tituent communément les huiles relachantes ano- 
dines , le bain chaud, les remedes lubréfiants, & 
s'en rapportent au temps pour la dilatation lente, 
& bar gradation des voies urimaires. 

« Quand les concrétions calculeufes, dit le 
Docteur M£ap, formées dans les reins, s’enga- 
gent dans les ureteres , cette circonftance demande 
beaucoup de prudence & de ménagement. C'eft 
une erreur commune en pratique, que de croire 
qu'il faille donner de forts diurétiques & à grande 
dofe, dans la vue d'entraîner la pierre & le gra~ 
vier avec l'urine. On remplit bien plus furement 
cette intention, däns la plupart des cas, par le 
moyen des remedes relachants & lubréfiants, fur- 
tout fi les douleurs étant violentes, ona fait pré- 
céder la faignée, & fi l’on a adminiftré, pat in- 
rervalle , les anodins. Car la pierre ne fort ja- 
mais dans le temps où le malade fouffre le plus: 
on la voit fouvent fortir au moment où l’on sy 
attend le moins, lorfque les douleurs font cef- 
fees; & ceft prefque toujours avec Purine. Il eft 
facile d'en fentir la raifon. Dans le temps de la 
douleur , les parties, qui en font le fiege , font en 
contraction , & ce n’eft que quand l'accès eft pafle , 
qu'elles reprennent leur premier état, & qu’elles 
peuvent remplir convenablement leurs fonctions, 
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C’eft ici que quelques grains d’opium , diffous 
dans 5 ou 6 onces de decoction commune, ou 
plutôt une decoction de tête de pavot blanc, peu- 
vent être donnés en lavement. Ce lavement foulage 
d’une maniere marquée les douleurs, & procure fou- 
vent de grands avantages. Cependant il eft des cas où 
les douleurs , étant ceflées , on peut adminiftrer 
les diurétiques forts , mais avec la précaution d’en 
cefler lufage auffi-tét qu'ils ont produit leurs 
effets. » 

Pendant toute la maladie, # faut tenir le 
ventre libre ; & dans les cas de conftipation, il 
faut adminiftrer des lavements avec la rérében- 
thine, & purger quelquefois avec une infufion de 
féné & de manne. Mais il für s’abftenir de re. 
medes cathartiques forts. x 

« Parmi les lubréfiants, recommandés ci-deflus, 
les principaux font l’huile d'amandes douces , le 
firop de guimauve, les émulfions, &c. auxquels 
il faut ajouter le Pain tiede ; & parmi les diu- 
rétiques puiflants, il faut donner la préférence à 
la térébenthine & au favon. Tel eft le traitement 
qu'on doit prefcrire pen dar le paroxifme de cette 
maladie. » 
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'. : x | 
Traitement de la Pierre des reins après l'accès: 


Dans intervalle des accès , il faut que le ma- 
Jade fafle de l'exercice ; qu’il aille à cheval tous 
les jours fans fe fatiguer; qu'il prenne des ali- 
ments doux & de facile digeftion ; qu'il boive du 
vin très-trempé, ou de la petite bierre nouvelle , 
que l’on peut rendre plus falucaire, en y faifane 
infufer des feuilles de lierre rampant, randis 
qu'elle fermente. » 

« L'hydromel eft encore une boiffon très-conve- 
nable ; car le miel eft un excellent diurétique. 
Une cuillerée de miel dans un ou deux verres 
d'infufion de racine de guimauve, eft finguliére- 
ment propre à nettoyer les reins, fi l’on en fai 
ufage pendant un temps convenable. Le malade 
doit toujours donner la préférence aux vins les 
plus doux, les plus légers, & à l’eau de riviere 
ou courante. Car, dit Prine, celle de fource 
doit être rejettée, lorfqu’elle laifle une croute 
épaiffe fur les parois des vaiffeaux dans lefquels 
on la fait bouillir. » @uyres de MEAD , tome Ill, 
chap. 10. 
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An were tre. 
De la Pierre étant dans la yef 2. 


Lorfque la pierre eft defcendue dans fa vellie, 
les remedes, propofés par les Empiriques pour la 
diffoudre , font en grand nombre , parmi lefquels 
ceux qui ont acquis le plus de réputation, fa. 


h 


. It 4 
doivent au favon préparé avec les cendres grave- 


lées : remede d’une grande caufticiré, & confe- 
quemment très- préjudiciable aux parois rendres 
& nerveufes de l’eftomac. Aufli ceux qui, ayant 
plus de raïfon & d'humanité que les autres, pref- 
crivent ce remede, l’adminiftrent -ils dans du 
bouillon, qui, par la propriété qu'il a d’envelop- 
per les fels lixiviels, en émoufle, en grande par- 
ue, le ftimulus. | 
Cependant donné, mème avec toutes les pré- 
cautions que la prudence exige, ce remede a tou- 
jours des effets violents, qui forcent à en fuf- 
pendre l’ufage par intervalle. C’eft pourquoi les 
Praticiens habiles, qui font plus attachés à leurs 
malades, & plus jaloux de leur réputation que 
ceux qui n’agiffent qu'au hafard, s'ils fe trou- 
vent dans la néceflité de le prefcriré, non- 
feulement ne lemploient qu'à la dofe conve- 
nable, & avec tous les ménagements néceffaires, 
mais 
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mais encore ils effaient en général , avant que 
d'en venir à celui-là, d’autres remedes dont ils 
nont rien à craindre, & qui cependant contri- 
buent beaucoup, & peut - être plus que le pré- 
rendu fpécifique lui-même, à foulager le malade. 

Plufieurs Médecins ont cherché à découvrir un 
remede efficace, & cependant doux, contre cette 
maladie. Ils ont fait à cer égard des expériences 
fans nombre. Ils ont trouvé quelques diffolyants 
de la pierre (hors de la veffie, ) dont les uns la diffol- 
vent fur le champ, tandis que d’autres deman- 
dent un temps plus ou moins confidérable, avant 
que de produire cet effet. Mais ils ont été juf- 
qu'au point de fe tromper eux-mêmes. Un Empi- 
rique a prefque réuffi, au moyen d’un tour de pafle- 
palle, à faire croire qu'il avoit trouvé le diffolvant 
de la pierre dans la veflie. Voici comme il s’y prit, 

Avant fait affembler plufieurs perfonnes, il leur 
dit qu'il avoit une petite fiole dans fh poche, con- 
renant une liqueur qui diffolvoit indubitablement 
Ja pierre dans la veffie. I] déclara en même-temps 
que ce remede étroit abfolumenr incapable de nuire, 
& qu'il pouvoit être donné en toute fureté, même 
à un enfant. Ceux qui étoient préfents, virent 
cet homme verfer la liqueur dans un vaiffeau dans 
lequel étoit une pierre, qui fut diffoute prefque 
fur le champ, à leur grande fatisfaction. Cepen- 
dant ils réfolurent de poufler à bout ce Charla; 
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tan. Il avoit dit qu'il avaleroit la liqueur, pour 
convaincre les fpectateurs de l’innocuité de fon {pe+ 
cifique : il but en effet le Auide en leur préfencé 
& à leur grand étonnement. Mais ayant cherché 
à reconnoitre fur le champ la fourberie, ils lui 
trouverent fur lui une autre fiole, remplie appa- 
remment de la même liqueur que celle qui avoit 
diffous la pierre fous leurs yeux. Ils le défierent 
de la boire; mais il ne voulut pas y confentir. Ils 
le chafferent de leur préfence , en l’accablant des 
reproches qu'il méritoir. 

C’eft un grand malheur que nous ne trouvion 
aucun remede qui, introduit dans la vefiie par 
Peftomac ou par l’uretre, foit capable de diflou- 
dre la pierre fans caufer de douleur, & par con- 
féquent d’inflammation dans les parties par lef- 
quelles il eft obligé de paffer. Il y a plufeurs anne 
que le Parlementa propofe une récompenfe confidé- 
rable à celui qui découvriroit un Lithoneriptique efi- 


os 


ee 
cace. Cette récomperife a été accordée & payée (1). 


(1) Je ne puis m'empêcher d’obferver, quoigqu’avec dou 
leur, que les Membres de Ja Faculté ont agi alors contre 
la dignité de leur cara@ere ; d'abord en s'en laiffant im- 
pofer , enfuite en portant le Gouvernement à faire em- 
plete , à un prix exorbitant , d’un remede de bonne femme, 
fous prétexte qu'il étoit capable de brifer la pierre. dans 
la veflie, & d'en entraîner les fragments avec l'urine. Ce 
mmede eft une compofition de favon & de chaux vive pre 
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Un des malades, choifi pour faire l’effai de ce 


remede, fut examiné avant le trairement par des 
ee 
parce avec différentes fortes de coquilles ; fubftance con- 
nue pour être cauftique à un trés-haue degre, 

Tandis qu’on cherchoit à connoftre la recette de ce re- 
mede, quelques pierres, tirées de la vellie de ceux qui 
en avoient pris, furent paflées adroitement de mainen m: nn, 
comme une preuve de fa vertu lithontriptique , parce que 
ces pierres avoient des j inégal ités & des creux fur leur fur- 
face, que Poni imputoit a Veffer du remede. Mais des Mé- 
écing doivent favoir que Jes pierres font quelquefois for- 
ances dans la veflie avec de telles inégalités, de tels crez 
fur leur furface , qu'on les prendroit pour de véritables 
érofions. L'obfervation m'en a fourni plafieurs exemple 


. 


tant la Nature eft variée dans la formation des concré- 
tions calculeufes, 

D'après les éloges -exceffifs donnés À ce remede nou- 
Veau, comme on lappellait, il n’eft pas extraordinaire 
que le Gouvernement ait défiré s’en procurer la recette, 
à quelque prix que ce fir, pour la publier enfuite à l'a- 
Vantage du genre humain. Mais ce défir du Gouverne- 
ment, lui fait autant d'honneur, qu'il jette de difcrédie 
fur ceux qui le confeilloient , ee "us ne devoient pas 
ignorer que les fubftances "ha es de qualités capables de 
diffoudre la pierre, ne peuvent pénétrer & {journer dans 
la vefie, fans nuire à cet organe, 

Comme il ne faut rien déouifer, & encore moins taire 
la vérité dans une matiere de cette importance , je vais 
dire un mot des expériences faites par le Doûcur Wuyrr, 
à ce fujet. Ce Médecin, après avoir confidéré les incon- 
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Médecins, qui fentirent diftinétement la pierre 
avec l'inftrument. Ces Médecins furent unanime- 
ment d'accord que c’étoit un cas favorable à Pex- 
périence. On commença le traitement furle champ, 
& on le fuivic fans interruption pendant plufieurs 
mois, au bout defquels le malade dit lui-même 
être foulagé de fes douleurs, & qu il lui fembloit 
ètre guéri. Alors les Médecins examinerent de nou- 
veau le malade, & avouerent franchement qu'ils 
ne fentoient pas de pierre. Un d’eux, à la vérité, 
dit que, bien qu'il fit vrai qu'il ne fentit pas 


t 


vénients, & quelquefois les accidents, qu’entraine l'ufage 
de ces fpécifiques tant vantés, réfolut de retrancher du 
remede ci-deflus, le favon, & d’cflayer quelle feroit la 
vertu de leau-de-chaux pour diffoudre la pierre. Il verfa 
d'abord fur des fragments de calculs, de l'eau préparée 
avec de la chaux vive commune. Il effaya enfuite la pro- 
priété de fa chaux animale & il répéta fes expériences 
avec celle décailles d’huîtres & de pétoncles bien calci- 
nées, dans la proportion d'une livre , diffoute dans 
7 ou 8 pintes d'eau. Il obtint du fucces de l'une & de 
l'autre eau-de-chaux 3 mais il découvrit bientôt: que celle 
préparée avec les écailles d'huîtres & Ics pétoncles, étoit 
plus puiflante pour diffoudre les calculs que l'eau-de-chaux 
ordinaire. La dofe qu'il recommande eft de 4 pintes par 
our pous un adulte, & moins à proportion pour les en- 
fants. Il s'étend avee complaifance fur les heureux fuccès 
de cette méthode. Toute cette differtation eft digne d'être 


lue. Mian, Œuvres , vol. WI, chap. 10. 
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de pierre, il ne pouvoit cependant croire qu'il fût 
poflible que ce remede l’eût diffoute. Cette aflertion 
fur un fait qui paroiffoit aufli bien prouve , le ft trai- 
ter d’opiniatre. Mais le malade étant venu à mou- 
tir bientôt après, la veflie fut ouverte, & l'on 
n’y trouva pas de pierre. Alors le Médecin incre- 
dule prend la veflie par le fond, la fecoue, & 
fait entendre très-diftinctement un bruit fembla- 
ble à celui de plufeurs pierres qui fe heurteroient. 
Je penfe, dit-il, qu'il y a des pierres; & bien- 
tot il ajouta d’une maniere trigmphante; ez voici. 

Ce que Yon peut dire à cet égard, c'eft qu'il 
paroït qu'il y avoit plufieurs pierres dans cette 
veflie , qui, par leur poids & par la preflion qu'elles 
ont exercée fur la membrane délicate de cet or- 
gane, fe font formé elles-mémes des kiftes ou 
des poches, dans lefquelles elles fe font trouvées 
fixées; & il eft à préfumer que ceft à cette cir- 
conftance que le malade a été redevable de la 
ceffation de fes douleurs. Evénement heureux, 
quelle qu’en foit la caufe ! Le Docteur Hunter 
montroit, dans fes Lecons publiques ; ces calculs 
encore enchâflés dans leur kifte. Il en donnoit 
l'hiftoire que je viens de rapporter en abrege , 
autant que ma mémoire a pu me le permettre. 

Un particulier de mes amis a rendu, dans Vel 
pace d’une année, plufieurs petites pierres qui, 
{elon l’opinion de MM. Hunzex & CRUIKSHANK , 
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s'étoient formées dans les reins. 11 paffoit tons les 
jours beaucoup de gravier avec fes urines, qui 
éroient très-colorces, & fouvent fançuinolentes. 
Sa conftitution en fur dérangce, & un ufage trop 
fréquent d’eau, procurée par le moyen d’une poinpe, 
acheva de ruiner fa fanté. Il fe mit alors au miel; il en 
prenoit plufieurs fois le jour dans du thé ou dans une 
autre boiffon , de forte qu’il en confommoit une livre 
par femaine, s’abftenant de boire de l’eau, & 
prenant a la place, de la petite biere trois fois 
par jour. Par ce moyen, il fut, au bout de quel- 
ques mois, dclivré de fes calculs. Mais il rend 
tous les jours une grande quantité de matiere fa- 
bleufe : effet que lon doit fans doute attribuer 
à ce régime, puifque cette matiere fort avant 
qu'elle ait eu le temps de prendre la texture {o- 
lide & caiculeufe. 

M. Suit a donné fur la pierre, une difler- 
tation très-concife & trés-bien faite. « La cure 
de la pierre, ditil, peut être, ou radicale , ou 
palliative. La cure radicale confifte à extraire la 
pierre ou à la diffondre. La palliative à diminuer, 
ou à faire difparoitre latrocité des douleurs. 

On peut extraire la pierre par l'opération ap- 
pellée Lirhotomie ; ou bien elle peut, dans quel- 
ques circonftances, être diffoute par les préparations 
de chaux. Le favon de Venife peut être pris à 
la dofe de deux, quatre & mème fix gros matin 
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& foir, & l’on peut boire tous les jours depuis 
un demi-fetier jufqu’a trois pintes d’eau-de-chaux, 
coupée avec la quatrieme partie de lair. On pallie 
les fymptomes urgents avec des opiates adminif- 
trés par la bouche, ou en lavements ; avec de 
doux laxarifs, & des remedes mucilagineux rela- 
chants, &c. ( Formules de Remedes.) 
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SOT FO mn ae 
Obfervations fur les Defcentes. 


Tnt pee » defcente ou rupture, ef une mala- 
die beaucoup plus commune qu'on ne le penfe or- 
dinairement. Comme elle eft quelquefois hérédi- 
taire, on la tient fecrete; car on n’aime à divul- 
guer, ni fes infirmités, ni celles de fa famille. 


§. I. 
Seuls cas qui néceffitent l'opération. 


Quand Vinteftin a été quelque temps étranglé, 
de forte que les matieres ne peuvent obtenir de 
paflage, & qu'on ne peut le faire rentrer dans le 
ventre, l'opération avec le biftouri devient de nécef. 
fité abfolue. Il eft cependant beaucoup à défirer que 
cette opération foit moins fréquente, & qu’un jour 
on sen paffe abfolument. Car elle eft par elle-mérfie 
tres-dangereufe , & le devient encore davantage, 
étant communé ment différée trop long-temps. Elle 
demande une connoiffance parfaire & même mi- 
nutieufe , de la ftru ture anatomique des parties 
affectées : elle exige une main très-adroite & trés- 
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fure. L’inftant précis où il faut opérer , eft un ob- 
jet de Ja plus grande importance à connoitre, & 
demande un jugement exquis & profond (1). 


Gael Tl: 


Moyens qu'il faut tenter avant que d’en venir à 
l'opération. 


Les lavements de fumée de tabac ont été quel- 
quefois employés avec fuccès dans ce cas , & peut- 
être réuffiroient-ils plus fouvent, fi on les admi- 
niftroit dès que [étranglement eft manifefte , au 
lieu de différer prefque toujours jufqu'à ce qu'il 
ne foit plus temps. 

On fe fert pour adminiftrer cette efpece de Îa- 
vement, d'un foufflet à large tube , ou d’une fe- 
ringue très-ample , (la boîte entrepôt, fi utile aux 
noyés, fi multiplice dans Paris & dans nos Pro- 
vinces, contient une machine très- propre à cet 
ufage, ) au moyen de laquelle on introduit & Von 
fait pénétrer, à travers les inteftins enflammés ou 


(1) Lorfqu'en touchant la tumeur , on entend diftine- 
tement un crépitus, nous pouvons affurer que l'opération 
a été différée trop long-temps, & qu'alors elle ne pour- 
roit que compromettre l'Opérateur : l'emphyfeme étant un 
fymptome infaillible d'une gangrene inftante. 
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engourdis , une grande quantité de fumée de cette 
plante puiffamment irritante. Ce qui produit fré- 
quemment une copieufe évacuation de matiere 
endurcie & la rentrée de la defcente, lors même 
que tous les autres moyens ont été tentés en vain. 

Quelques Chirurgiens préferent, à la fumée de 
tabac, Pinfufion de cette plante , qu'ils adminiftrent 
en lavement, avec un égal fuccès. On fait cette 
infufion en verfant une pinte d’eau bouillante fur 
un gros de tabac. 

M. Porr, dans fes Obférvations Chirurgicales , 
recommande l’application des réfolutifs froids, (que 
M. Suarp regarde cependant comme d’un ufage 
dangereux) & les préfere aux relachants tiedes ,tels 
que les cataplafmes qui n’ont aucun effet au-delà de 
la peau, & ne peuvent détruire la conftri@tion for- 
mée par le tendon de l'anneau. Il faut prévenir les 
Praticiens de ne pas abufer des preflions réitérées 
fur les hernies, pour tacher de les faire rentrer. 
Il faut regarder toutes ces tentatives comme rrès- 
hafardées quand l'inteftin eft enflamme , & qu'il 
y a de la probabilité de craindre la gangrene. . 

Je n'ai point ici l'intention de défapprouver 
tous les moyens doux d'effectuer la réduction ma- 
nuelle ; tels que de faire prendre au corps une pofi- 
tion ae ee , de confeiller au malade de re- 
tenir fon haleine, &c. : moyens que l’on peut conti- 
nuer aufli long -temps qu'il eft poflible d'en at- 


= 
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tendre raifonnablement du fuccès. Les faignées 
jafqu’a défaillance, en produifant un relâchement 

/ / ! / ] ss 
général , ont fouvent procure cette reduction fi 

ey. 
ardemment défirée. 

« La réduction avec la main, dit M. Suarr, 
doit être faite avec de grandes précautions. Dans 
la Lubonocele , nous tachons toujours de pouffer 
les parties vers Vilium, direction qui eft celle de 
la defcente : nous ne comprimons pas trop rude- 
ment, & nous ne ceffons pas trop tot nos tenta- 
tives, parce que nous reufiiffons fréquemment , 
quoique lentement, par ces preflions long-temps 
continuées. » Recherches critiques, Gc. Pp. 22- 


§. LIL 


Importance des bandages. 


Toute perfonne qui a une defcente fufceptible 
de retour, doit porter un bandage convenable , 

our prévenir la fortie des patries s ec il faut 
cle le porte conftamment , puifque fans cette 
précaution, elle fe trouye à chaque inftant expofce 
à perdre la vie. Cette précaution eft d'une telle 
importance, qu'on ne fautoit trop répéter ce con- 


feil (1). Il faut également avoir la plus grande at- 


(1) «La éubonocele , c'eft-à-dire, la defcente fitace dans 
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tention d'empêcher que l’inteftin ne gliffe point fous 
le bandage; la preffion que celui-ci cauferoit, feroit 
fouffrir des douleurs exceflives, & entraineroit les 
fuites les plus facheufes. C’eft fur-tout aux peres 
& meres qu'il faut donner ce confeil, pour qu'ils 
le fuivent en faveur de leurs enfants : les hommes 
faits doivent être portés par le feul fentiment de 


leur propre confervation, à éloigner un fi grand 
malheur. 


Les jeunes gens peuvent efpérer une guérifon 
radicale & parfaite , s’ils portent un bandage aufli- 
A ‘ ° / / 
tot que la maladie eft déclarée, parce que fouvent 
cette application procure l’union & la confolida- 
tion des ouvertures des anneaux du bas ventre. 
Dans un age plus avancé, ce moyen n’eft que 


laine, obferve M. SHARP » eft une maladie fréquente’, 
mais qui, le plus fouvent, fe guérit par les propres for- 
ces de la Nature, parce qu’a mefure qu’on s'éloigne de 
l'enfance, les mufcles de l'abdomen & les tendons des an- 
neaux, acquierent de la force, & réfiftent à une nou- 


velle chute de l'inteftin. Un enfant d'environ deux ans 


qui a cette maladie, commence à avoir befoin d’un bandage 
pour contenir la hernie dans le ventre. Ce n’eft pas que 
Ja Nature ne cherche à triompher de la maladie dans tous 
Ics temps de l'enfance : mais il ne faut pas perdre de vue 
que, même dans l'âge le plus tendre, un bandage eft 


pue fi on peut l'appliquer fans incommoder l'enfant. » 
rtd. 
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palliatif; cependant il peut toujours prévenir de 
grands accidents (1). 


(1) Un Praticien, dont on parloit beaucoup pour le trai- 
tement des defcentes, & dont on avoit fouvent fufpecté 
Phabileté & les guérifons, propofa, il y a quelques années, 
de foumettre à l'examen un certain nombre de malades , 
qu'il difoit avoir guéris radicalement. Ces pauvres gens, 
ayant leurs bandages appliqués, & perfuadés eux-mêmes 
qu'ils étoient parfaitement guéris , fe préfenterent ; mais 
leur ayant fait ôter leurs bandages, ils virent leur erreur, 
car leurs defcentes reparurent fur le champ. 

J'ai deux autres exemples qui témoignent contre la four- 
berie des guérifleurs de defcentes. Le premier eft celui 
dun homme qui me fit part de la maniere cruelle dont 
il avoit été traité. Son affaire ne m'étoit pas étran- 
gere ; elle avoit été plaidée dans la Salle de Wefiminfier. 
Voici le fair. Un Empirique, il y a quelques années, lui 
intenta une action, demandant une fomme exorbitante 
pour le traitement d’une defcente. Cet homme examiné par 
ordre des Juges, fe trouva n'avoir pas eu de defcente , 
mais un abcès qui fut ouvert avec la lancette; ce que l'on 
n’auroit certainement pas fait, sil y eût eu une defcente, 
puifque dans ce cas cette opération eut été mortelle. L’Eme 
pirique fut condamné. 

L'autre exemple eft fourni par un fait abfclument fem. 
blable , & le Charlatan eut le même fort. 

Il eft prouvé que ces malheureux ajoutent quelquefois 
le meurtre à leurs autres brigandages, On les a vu opé- 
rer hardiment ce; malades qui ne fe plaignoient d’aucuse 
autre incommodité, que du poids & de la gene de leur 
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Les remedes internes, excepté ceux qui s’oppo 
fent a la conftipation, feroient abfolument fuper- 
flus ; car ils ne fervent qu'à tromper , & ne peu- 
vent être prefcrits que par des Empiriques. 

Lorfque Vinteltin n’eft pas fufceptible d’être 
réduit, & qu'en même-temps il n’eft pas étran- 
glé, il faut confeiller un {ufpenfoir, qui procure 
beaucoup de foulagement. 


defcente , tandis que cette opération ne doit jamais étre 
faite que dans le cas où la vie du malade eft en danger. 


Quid non mortalia peilora cogis , 
Auri facra fames ! 


(Voyez fur ce fujet les Mémoires de la Société Royale 
de Médecine, [Avis au Peuple, la Médecine Domefti- 
gue, Ge. } 


Re oe 
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Se Go Er iaeeN 


Oëférvations fur Pufage & l'abus des Bougies. 


Un jeune homme attaque dune diarrhée con- 
tinuelle , qui l’avoir réduit au dernier état d’é- 
tifie , m’envoya chercher, à la priere de celui 
qui Pavoit traité jafqu’alors. 

L'urine qui pañoit par l’uretre en très - petite 
quantité , nous fit foupçonner une ouverture qui 
devoit communiquer entre Vuretre & le rectum. 
Nous voulumes nous fatisfaire far ce point; & 
ayant Vu que nous ne pouvions avoir de doute à 
cet égard, nous introduifimes la fonde d'argent 
flexible, & nous fimes fortir une quantité confi- 
derable d'urine. Comme il étoit néceffaire de lai£ 
fer un inftrument dans le canal pour le tenir 
ouvert, afin que l'urine pat s’écouler à mefure 
qu'elle fe ramaffoir , nous fubftituames À la fonde 
une bougie crenfe, enduite d'huile, comme cela 
fe pratique. Cette bougie ne canfa point de dou- 
leur, & aida la Nature à la guérifon de la plaie, 
puifqu'elle en détruifoit la caufe, cet -à-dire, 
Pirriration, fans celle renouvellée par les fels acres 
de l'urine. Au le malade fur-il guéri en un mois, 
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& bientôt après il recouvra fa premiere. fanté & 
fa premiere vigueur. 


SL 


Précautions que demande l’introduttion des Bougies. 


L'introduction d’une bougie dans le canal de: 
Yuretre , demande en général beaucoup de précau- 
tions, parce que cette opération a eu quelquefois 
des fuites facheufes, fur-tour chez les vieil- 
Jards. Deux obfervations fingulieres de ce genre 
font venues à ma connoiffance. La premiere eft 
celle d'un homme de 30 ans qui, au lieu d’une 
bougie telle que celle que l’on emploie en Chi- 
rurgie , fit ufage d’une petite bougie de cire com- 
mune (1), dont d'ailleurs il faifoit commerce. 


(1) Les anciens Chirurgiens employoient dans ces cas, 
de petites bougies de cire 3 mais il arrivoit que cette cire 
fe fondoit dans l’uretre, & la mêche fe brifoit en Ja re- 
firant de forte qu'une portion reftoit dans le paflage. Les 
dangers qui en réfultoient, les ont fait abandonner de- 
puis long-temps. On leur a fubftitué un petit morceau de 
linge , trempé dans de la cire ou dans un emplatre fondus , 
& roulé en forme de bougie. Ces bougies font de toutes 
groffeurs, depuis celle d'une éguille , jufqu'a celle de la 
fonde la plus forte, Les Chirurgiens avoient commencé par 
faire des bougies avec le plomb & les côtes de baleine. 
Voyez les Recherches critiques de M. SHarr. (Nous 


Mais 


Ot/fervations fur les Bougies. ru: 
Mais cette bougie lui caufa de la douleur » & pros 
duific de inflammation. Auf y renonça-t-il de luie 
meme, avant que d’en avoir éprouvé des accie 
dents plus confidérables. La feconde obfervation ; 
eft celle d’un homme de 6o ans, pauvre dupe! 
qui, au lieu de n’introduire la bougie , que par 
gradation , afin de n’exciter > mi douleur, ni irritae 
tion, feule méthode qui foit raifonnable, fure & 
falutaire, crut que, pour fe délivrer de fon mal, 
il falloit le violenter, La gangrene de l’uretre & 
de la veflie fur la fuite immédiate de cette im- 
prudence , & cet homme mourut le jour fuivanr. 


SET: 
Qualités & propriétés des Bougies en général, 


On a beaucoup parlé des bougies, & beaucoup 
écrit fur leurs qualités fpécifiques, M. Dar an ; 
qui en a rendu l’ufage général, mérite Certaines 
ment qu'on applaudiffe à fes efforts, puifque les : 
affections de l’uretre & de la veffie > les réten- — 
tions & les fuppreflions d’utine, maladies fi cruel- 
les, ont été, & fonc journellement & heurenfe- 
ment guéries par ces remedes, Cependant, comme 


RE 


avons, à Paris, des bougies de gomme élaftique , dont on 
tire un parti trés-avantaocux. ) 
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M. Darax défiroit s’en conferver la diftribution 
exclufive , il vantoit fes bougies, &. vouloit qu’elles 
euffent des vertus fuppuratives, balfamiques, déter- 
fives, fpécifiques, & d’autres non moins importan- 
tes (a). Ce qui a porté plufieurs Chirurgiens , qui 
les avoient employées avec fuccès, à chercher à en 
découvrir la compofition, & ce qu'ils fe font imagt- 
nés avoir fait; ne voulant pas réfléchir qu'il peut y 
avoir beaucoup de préparations de ce genre, capables 
de produire a-peu-prés les memes effets. Les bougies 
de M. Daran font d’une confiftance convenable, 
& ont une vertu adouciflante : or, il eft reconnu 
aujourd hui univerfellement, que ceft uniquement 
dans ces deux qualités que confifte principalement 
la vertu des bougies en général. 

L'ingénieux étranger a l’adrefle de perfuader à 
fes malades , que fes bougies excitent la fuppura- 
tion, & pat ce moyen, emportent, détruifent le 
venin caché. C’eft que fes malades ne favent pas 
qu'une bougie quelconque , caufe un écoulement 
dès qu’elle eft introduite dans l’uretre, mème chez 
ceux qui n’ont jamais eu aucune maladie dans ce 
Haras matt app cathe eee el ARTS 

(a) M. CLARE ignoroit apparemment , lorfqu'il écrivis 
cet article, que M. Daran a publié la compofition de fes 
bougies, plufieurs années avant fa mort. Elle eft confignée 


dans plufieurs Ouvrages ; notamment dans le Journal dg 
Médecine, & dans la Médecine domeftique. 
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canal. Faute de cette connoiflance, ils fe font 
daiflé leurrer par fa doctrine {pecieufe & très-plau- 


fible. 
$. 11L 


Temps que la Bougie doit refter dans le canal de 
l'uretre. 


Apres avoir introduit la bougie, M. Daran 
eft dans l’ufage de la laiffer dans l’uretre pendant 
cinq ou fix heures; au bout defquelles il retourne 
chez le malade pour la retirer. Alors il fait voir 
qu'elle eft couverte d’un mucus, qu'il appelle ma- 
tiere de fuppuration , excirée par les vertus mé- 
dicinales de fa bougie. 

Cependant quelques Chirurgiens ne laiffent point 
la bougie dans l’uretre plus d’une ou de deux mi- 
nutes , & trouvent qu'elle réuflit mieux que fi elle 
y reftoit plus de temps. D’autres, quand l'étran- 
glement eft confidérable & opiniatre , la tiennent 
dans le canal plus long-temps; & lorfqu’elle n’oc- 
cafionne pas de douleurs, nous devons en conclure 
hardiment quelle ne fait pas de mal, & qu’au con- 
craie, elle procurera probablement du bien (1). 


(1) Quand on laiffe la bougie long-temps dans l’uretre , 
il faut la retenir en-dehors par un cordon, de crainte qu'elle 
ne glifle dans la veflie, Le Doéteur HuNTER a été une fois té- 


DE 


244. Obfervations fur les Bougies. 


Une bougie d’une groffeur convenable, ceft- 
à-dire, comme une plume de corneille, s’intro- 
duit en général plus facilement que fi elle étoit 
plus mince, parce que dans celles de ce dernier 
calibre, l’extrémité étant très-aigué, eft fufceptible 
de pénétrer dans les lacunes de l’uretre, & d’y cau- 
fer un déchirement. Cependant lorfque fon diame- 
tre eft trés-contracte , ce qui peut arriver en raifon 
de lépaiffleur de fes parois membraneufes, alors 
il eft abfolument néceflaire d'employer, pendant 
quelque temps, une bougie très-fine. 


moin de cet accident , pour lequel il fut appellé en confulta- 
tion avec Sir Céfar Hawkins. La bougic s’étoit gliffée d’elle- 
même dans la veflie pendant la nuit. Ils tenterent tous les 
moyens connus, entr’autres le bain tiede dans lequel ils firent 
mettre le malade, en lui confeillant de retenir fon urine, qui 
à la fin força la bougie de fortir pliée en 2, ow 3 doubles. 
L'emplâtre qui la couvroit s'étoit délayé, & il ne reftoit 
plus que le lambeau de linge. Peu s'en fallut qu'on n'ait été 
ablisé d'ouvrir la veflic. 


bi 
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Sur la Pratique moderne de l’Inoculation; 
avec des Remarques fur la Petite-Vérole 
& fur les Abcès varioleux ; adreffées en 

forme de Lettre, à Me BucHAN , Auteur 
de la MÉDECINE DOMESTIQUE. 


Par M. P. Crare, Chirurgie 


Traduit de? Anglois , fur la troifieme Edition: 


re 
Graviora morbis patimur remedia. 


tre 


A 


AN 


4 


/ 
{ 


_ he paire a= ea 


je 


fie ph qe ET 


[tho Rien ar M 


D Le D 


piste 


Bott CL CR à 


i, ET A. RR. Be 
A M BUCHAN; 


‘AUTEUR DE LA MEDECINE DOMESTIQUE ; 


Sur la Pratique moderne de PInoculation; 
contenant de plus des Remarques fur la 
nature & le traitement des Abces va- 
rioleux. 


WON Sel Eau eR. 


q "Ax lu, avec un vrai plaifir & une fatisfaction 
particuliere , votre livre intitulé : MÉDECINE Do- 
MESTIQUE. Comme, enti’autres maladies, vous 
y traitez de la petite-vérole , naturelle & par ino- 
culation, permettez - moi de vous communiquer 
mes idées fur cet objet important. 

Les obfervations judicieufes & pleines d’huma- 
nité, dont votre Ouvrage eft rempli, vous ont 
acquis l’eftime univerfelle (a). Je fuis heureux de 


(a) Cet Ouvrage , qui eft en effet trés-intéreflant, a été 
traduit en francois, & a déja eu trois Editions. On trouve 
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X 


téndre publiquement.témoignace à un mérite; . 
auquel , fans doute , je ne pourrai jatnais attein- 
dre, sey que je ne puis m'empêcher d’admirer 
& d’avouer, 

Vous obfervez avez raifon, que linoculation 
ne peut-devenir effentiellerment utile que quand 
elle feta univerfelle; & vous apportez en preuve 
qu'il meutt actuellement plus de monde chaque 
année de la petite-vérole, qu'avant que l’inocu- 
lation fût connue. Trifte vérité! qui demande l’at- 
tention de tout être penfant , qui vit en fociété. 

Comme l'Etat doit retirer les plus grands avan- 
tages de P'inoculation , il eft d’une police éclairée 
d'en favorifer la pratique par toute efpece d’en- 
couragement. Pour cet effec, il faut accorder des 
prix & des diftinétions honorables à tous ceux 


cette troifieme Edition en 5 vol. 8°,, à Paris, chez FROULLÉ, 
Libtaite, quai des Auguftins. On prévient le Public, qu'il 
circule dans le Royaume, & particuliérement dans les Pro- 
vinces inéridionales, quelques Editions conttefaites de fa 
Traduction de la Méprcrwr DOMESTIQUE , dont une en 
vol. in-145 & une autre en s vol. in-82. Ces Editions ont 
le défaut de toutes les contrefa@ions, celui d’être trés-incor- 
reétes. Or, il n’eft perfonne , pour peu qu’il veuille y réflé+ 
chir, qui ne fente dans quelles fuires facheufes peut entraf- 
net la plus petite faute d’un livre de Médecine. Il n’y a done 
d'Edition véritable, & fur Jaquelle on puifle compter, que 
celle qui fe vend à Paris , chez le Libraire nommé ci-deflus. . 
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qui, jufqu'à un certain point, contribuent à la 
propager. Les gens de l’art, qui inoculeroient le 
plus d'individus, particuliérement de pauvres, dans 
un temps donné, devroient être recompenfés , pro- 
portionnément aux efforts qu’ils auroient faits, pour 
étendre l’ufage de cette heureufe découverte, qui, 
d’après votre témolgnage, conferve plus de fujets, 
que ne font tous les remedes de la Médecine (a). 

Chez les Romains, celui qui confervoit la vie 
à un feul Citoyen, recevoit une couronne civi- 
que. Les inftruétions que vous avez données fur 
la petite - vérole feule, fauveroient la vie à des 
milliers de fujets, fi elles étoient mifes en pra- 
PR ee Lt Phe TRE ioe. pa lire ere) grey 

(a) L'Angleterre enviera fans doute à la France , d'avoir la 
premiere donné ce bel exemple d’émulation, quand elle faura ' 
que Louis XVI a accordé des Lettres de nobleffe à M. Giro», 
Médecin de Befancon, pour avoir inoculé plus de vingt-cinq 
mille perfonnes. Dans l'expofé des motifs qui ont porté le 
Roi à récompenfer, d’une maniere auffi éclatante, les ac 
tions de ce Citoyen, eftimable à tous égards, il eft dit... 
Mais c’eft principalement en levant , à force de foins , de 
fucces & de défintéreffement, Les obftacles multipliés que l'or 
oppofoit, dans fa Province, à l'introdu&ion de la Méthode 
falucaire de l’Inoculation, gu’il s'eff placé au nombre des 
brenfaiteurs du Pays. Auffi, dans fes armoiries, lit-on cette 
devife : Variolis infitione domitis ; & au deflous: XXV. 
Ces Lettres de Nobleffe font datées du mois de Mars 179 3% 
Voyez l'Elose de M. Grrop, par M. Vicg-p’ Aziz, lu à 


« 


2] 
» ; œ ? / 1 A x ie ARR eg mn Q 
PAffemblée publique du 3 r Août 1784. 


. 
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tique. Vous devez donc gouter une fatisfactioss 
intérieure, bien préférable a la jouiffance des ré- 
compenfes , quelqwhonorables qu'elles foient. 


One felf-approving hour whole years out-weighs 3 
Of ftupid flarers , and of loud huzgas ; 

All fame is foreign ; but of true defert : 

Plays round the head, but comes not to the heart (a). 


Ces vers, Monfieur, furent compofes par Pore, 
dans un moment où il méditoit, non fur le ca- 
ractere de ces Héros qui ne vivent que pour la 
deftruction du genre humain, mais fur celui des 
bienfaiteurs publics; de ces hommes , dont les 
vues femblables aux vôtres, font dirigées vers la 
confervation & le bonheur de leurs femblables. 


Non tu corpus eras fine pectore. 
> Q L'air > 4 
Dans un Effai, publié il n’y a pas long-temps (4) 5 
jai fait obferver qu'il my avoit pas de moyens 


mo 


(a) Une heure d'approbation de foi-même, l'emporte fur 
des fiecles d'admiration ftupide & d'applaudiffemens tumul- 
tueux. Toute réputation eft étrangere, à moins qu'elle ne 
{oit obtenue par le vrai mérite : fans cela, l'encens qu’elle 
exhale , tourne autour de la tête, & ne va point au cœur. 
Pore, Effai fur l'Homme , Epitre quatrieme. 

(6) M. Crare parle ici des Obfervations fur les abces 
& fur les plaies en général, que Yon trouve ci - devant 
pages 127 & fuiv., & auxquelles il avoit denné , dans les 
premieres éditions, le titre dEffai, &c. 


+ fur PInoculation asx 


qu'on ne dit employer pour exciter & favorifer 
la maturation des abcés quelconques, dès qu’il 
faut les regarder comme la crife d’une fievre, oc- 
cafionnée par une caufe interne (1). Cette doc- 
trine s'accorde finguliérement avec les principes fon- 
damentaux de notre Art, & je fuis très-porté a 
croire que les abcès varioleux doivent être trai- 
tés de la même maniere que les autres depots (2). 
Mais les aflertions générales, quil foit permis de 
le dire, doivent étre reçues avec indulgence , comme 
étant fufceptibles d’admettre des exceptions ; & 
il faut entendre tout ce que lon a à dire fur une 
queftion , & l’envifager fous toutes ces faces , avan 
que de porter fon jugement. | 

Beaucoup de Praticiens veulent que la fevre va- 


, 


(1) SYDENHAM, en parlant des maladies aiguës, dit : 
la raifon nous apprend , fi je dois m'en rapporter à mon 
jugement , que la maladie n’eft rien autre chofe qu'un ef 
fort de la Nature pour chafler au dehors , par tous les 
moyens qui font en fon pouvoir, la matiere morbifique, ” 
qui s'oppole au rétabliflement de la fanté. 


(2) Une obfervation , applicable à tous les genres d’ab- 
ees, eft, dit le Do&eur Meap, que l'on doit d’autant plus 
cfpérer de fuccès dans la petite-vérole, que les puftules 
tendent davantage à la fuppuration ; & quand cette dif- 
poñtion ne va pas au gré de nos défirs, il n’eft pas de 
moyens qu'il ‘ne faille employer pour attirer l'humeur mor- 
bifique vers la peau. 
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rioleufe foit une fievre fui generis , qui doit ètre 
traitée d’une maniere particuliere ; qu'il faut lat- 
taquer avec les répercuflifs, & tout tenter par les 
evacuations , afin de diminuer & d’anéantir fes 
effets. Cette doctrine de révulfion , réduite en 
pratique, doit être regardée comme très - perni- 
cieufe; & je crois qu’en général, il fera toujours 
plus sûr de fe preter aux efforts de la Nature, que 
de chercher a les contrarier. 45 extra intis redire 
tmalum eft. 4 

Votre opinion fur la préparation à l'inoculation ; 
& fur le traitement de la petite-vérole commu- 
niquée , diffese confidérablement de celle du Doc- 
teur Dimspare. Comme je fuis aflez heureux pour 
que mon fentiment fe rapporte en général avec 
le vôtre, j'ai extrait plafieurs paflages de votre 
Ouvrage, à l’appui de ma façon de penfer. Dims- 
DALE a écrit en faveur d’une pratique différente, & 
fon livre étant très-eftimé & beaucoup lu, je crois 
aufli devoir en rapporter plufieurs paffages, afin qu'on 
puiffe en porter un jugement fincere & impartial, 

La difcuffion eft trés-permife , quand, au lieu 
d'être motivée par la malignité ou par l'envie, elle 
n'a pour but que la vérité. Les opinions, la pra- 
tique, & non l’homme, voila quels doivent être 
les vrais objets des recherches littéraires. 

Je vais commencer par quelques obfervations 
préliminaires fur la préparation à Pinoculation, 
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6. 1. 


De la préparation & U’Inoculation, 


Dans les premiers temps de V’introduétion de 
cette pratique dans le Royaume, la préparation 
n'étoit jamais omife. Elle paroiffoit une précau- 
tion convenable & importante pour foumettre à 
une operation neuve & finguliere. La préparation 
étant faite, on fuppofoit que la bénignité de la 
petite-vérole, qui furvenoit, n’écoit pas moins due 
aux remedes qu'à la méthode d'introduire le virus 
variolique dans la mafle du fang. 

Quelques années s’étant écoulées, des Praticiens 
saviferent d’inoculer fans avoir fait préluder le 
cérémonial de la préparation ; & quand on com- 
mença à fuivre cet ufage, ( que ce fût par hafard 
ou à deffein, cela ne change rien à la queftion } 
on trouva que l'inoculation avoit le même fuccès 
qu'auparavant. Dès-lors on fe mit à réfléchir fur 
le cas qu'il falloit faire de cette préparation, & 
à douter s’il feroit néceflaire de préparer les in- 
dividus qui jouiffoient d’une bonne fanté (1). 

La reflexion fembloit avoir fait voir que ceux qui 
TER ame Se a A I 

(x) Les tentatives que l'on a faites pour fe faire mieux 
Porter, que bien porter, ont toujours eu des fuites fà- 


cheufes. Nous ne devons pas joucr avec une bonne conf. 
tisuition. 
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éroient attaqués de quelque maladie grave, n’étoient 
pas des fujets aufli propres à l’inoculation, & ne pou- 
voient être guéris en aufli peu de temps que ceux 
qu'on préparoit à cette opération. D’un autre 
côté, on remarqua que ceux qui contractoient la 
petite - vérole, pendant qu'ils avoient une autre 
maladie, en guérifloient aufli-bien que ceux qui 
prenoient la petite-vérole , jouiflant d’une bonne 
fanté ; obfervation qui a confidérablement dimi- 
nué limportance de la préparation, & qui à la 
fin l’a fait tomber en difcrédit. L’inoculation alors 
étoit principalement entre les mains de Chirur- 
giens qui penfoient que la préparation étoit peu 
ou point néceflaire, & qui avoient la même opi- 


nion à l'égard des remedes pendant le traite- 
ment (1). 


1°, Sentiment de M. BUCHAN , fur la préparation 
a [ Inoculation. 


« Il faut, dites-vous, Monfieur, être bien peu 
au fait de ces matieres, pour imputer le fuccès 
des inoculateurs modernes, à une capacité fupé- 
rieure dans la méthode de préparer le malade , 


(1) Il convient de remarquer, dit le Doéteur Mean , 
que cette maladie eft ordinairement fi douce, que peu 
d'inoculés ont befoin de remedes; & ce fentiment eft au: 
jourd’hui celui de tous les Praticiens. 
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& de communiquer la maladie. Il eft vrai que 
quelques-uns d’entr'eux , dans le deffein d’enva- 
hir route la pratique de cet utile préfervatif, pré- 
tendent avoir des fecrets extraordinaires & infail- 
libles, pour préparer les perfonnes qu’on doit ino- 
culer; mais ces prétentions ne font faites que 
pour en impofer à l'ignorance crédule & aveu- 
gle (1). Il ne faut que du fens commun & de la 
prudence pour favoir choifir le fujet & conduire 
l'opération ; & les gens fages & fenfés peuvent 
inoculer leurs enfants , toutes les fois qu'ils le ju- 
geront à propos, à condition pourtant que le fu- 
jet foit en bonne fanté. » ( Médecine domeftique , 
tome II de la traduction. ) 


(1) Tl y a des Inoculateurs, dit le Doéteur Brack , dans 
fes Obfervations médicales & politiques , qui prefcrivent une 
préparation difficile & compliquée , compofée d’une diete fé- 
vere, de remedes mercuriaux, de purgatifs, &c. avant que 
d’en venir a l'infertion du virus de la petite-vérole. Cepen- 
dant le Doéteur Gatt1, quia donné un bon Traité {ur cette 
matiere, fait une remarque, que je crois jufte ; ceft que 
plus les moyens que lon emploiera, pour communiquer 
artificiellement la maladie ,' feront fimples, plus cette opé- 
ration deviendra univerfelle, & plus l'avantage public fera 
général. On voit des Inoculateurs Européens s'attacher , 
dans des vues intéreflées, à faire parade, par des préli- 
minaires fuperflus, de leur prétendu favoir. Mais les jeu- 
nes enfants fur-tout, doivent difpenfer de la plupart de 
ces cérémonies inutiles, 
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2°, Sentiment du Baron DIMSDALE , fur la pré. 
paration à lInoculation. 


Le Baron DIMsDALE, au contraire, recom- 
mande aux perfonnes qui doivent être inoculées , 
& qui jouiffent d'une bonne fanté, de s’abf- 
çenir de toute fubftance animale, de bouillons 
forts, de beurre, de fromage, de toute efpece de 
liqueurs fermentées , excepté de petite bierre, 
qu'il permet en petite quantité. Il defend encore 
toutes fortes d’épices, enfin tout ce qui poffede 
d’une maniere fenfible , une qualité échauffante. Le 
régime qu'il prefcrit, confifte en pudding , gruau, 
fagou, lait, riz au lair, fruits cuits, légumes, 
racines, végétaux de toute efpece & de faifon, 
préparés ou cruds. Les œufs, quil ne veut pas 
qu'on mange feuls, font permis dans les puddings à 
ainfi que le beurre dans les tartes; & il a grand foin 
de recommander à fes malades de ne pas furcharger 
leurs eftomacs, même avec ces fortes d'aliments. 

Après ces préliminaires, neuf ou dix jours avant 
l'opération, il ordonne à fes futurs malades de 
prendre, le foir étant au lit, trois dofes de la 
poudre fuivante, mife en pilules ou mêlée avec 
un peu de firop ou de gelée, & chaque matin 
une dofe de fel de glauber, diflous dans une eau 
légere de gruau. Cette poudre eft compofee de 8 
grains de calomélas , autant de pattes d'écrevifles 

préparées 
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Piéparées & en poudre, & la huitieme partie d’un 
grain de tartre flibié. ù 
Cependant le Baron Dimspate dit lui-même 
« que le principal avantage qui paroit réfulter de tous 
ces remedes , eft de raccourcir le temps de la prépa- 
ration : car, ajoute-t-il, J'ai fouvent été obligé 
Pinoculer fans ces préliminaires , & j'ai toujours 
obtenu le même fuccès. Ce qui, continue le même 
Médecin, m'a porté à croire que l’on peut fe 
difpenfer finon de tout, au moins de beaucoup 
de ces remedes, excepté avec des fujets plétho- 
riques, ou dans d’autres circonftances particulieres 
qui peuvent les exiger. Mais, dans tous les cas s 
depuis le temps de Vinfertion de la matiere va- 
rioleufe, jufqu'à celui de l’éruption , les malades 
doivent obferver une diete trés-févere, & faire 
ufage des remedes acceffoires, que je dofe felon 
les circonftances ; car, d'après l'expérience , je, 
n'ofe m'abftenir de ces precautions, qui jufqu’a 
prefent m'ont réufli. » 


3°. Sentiment des Brames fur la préparation à 
l’Inocultion. 


Les meres Circafliennes , obferve le Docteur 
Méap, font dans l’ufage d’inoculer leurs propres 
enfants. Dans les Indes - Orientales, ce font Irs. 
Brames qui conduifent cette opération, & ils 


Bs 
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réufMiffent parfaitement. Mais, un mois avant l'opé- 
ration , ils empéchent que les enfants ne mangent 
du poiffon, du lait, du beurre & tout aliment au 
lait. Ge régime invariable eft la feule préparation 
qu'ils prefcrivent. 


4% Sentiment de VP Auteur fur la préparation a 
ein P Inoculation. 


On voit tous les jouts, dans toutes tes parties 
de ce Royaume, des perfonnes inoculées fans être 
affujetties à aucune préparation. Un fameux Praticien 
m'a affuré, bien des fots , qu'il n’avoit pass vu 
Finoculation manquer de réuflir, excepté quand 
les malades avotent été affoiblis, foir avant l’ope- 
ration, foit pendant Ja maladie : témoin de ces 
faites facheufes, j'en ai fouvent gémi. Quatre 
énfants furent, il y a quelque temps, inocules chez 
moi, fous l’infpeétion d’un Médecin de grande 
réputation. Ils furent traités de cette detniere ma- 
niere, c’eft-à-dire, qu’ils prirent des remedes avant 
& pendant inoculation, & tous ont eu bien de 
fa peine à s’en tirer. Les taches fous la peau pa- 
rurent d’abord en petit nombre, la matiere va- 
riolique fe répandic de cellules en cellules; mais 
elle n’approcha pas de fa furface. Je penfe que fi 
la fievre efit été plus forte, quelques puftules fe 
feroient montrées fur la peau, & que les malades 
en auroient été beaucoup foulagés. 
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Je fus très-inquiet, durant rout le temps de la 
faladte de ces enfants, traitée par cette méthode, 
& je vois que mes craintes ne doivent avoir rien 
de fingnlier , puifèue vous dites avoir obfervé 1 
Monfieur, que chez des enfants, ( préparés par 
tes faignées, par l'application des véficatoires , & 
par des purgations, pour céder a limportunité de 
leurs peres & meres effrayés,) la Nature trou- 
blée dans fon travail, avoit été incapable de con- 
duire à maturité les puitules ; de forte qu'ils fuce 
comboient fous le poids de la maladie. 

J'ai demeuré long-temps chez un Membre de 
Ta Faculté, qui étoit perfuadé comme moi, que 
l'intérêt avoir fait imaginer ces moyens préparatoi- 
res & ces remedes fuperfius, dont les effets font 
pernicieux, & les fuires fâcheufes. 

Je fais que pluñeuts familles » pour éviter les 
dépenfes dans lefquelles entraînent les fervices ren 
dus par ies gens de l'art, ont fuivi votre avis, 
& ont inoculé leurs enfants avec le plus grand 
fuccès. Il n’y a certainement pas de devoir plus 
facré que celui qu’exige la confervation des en- 
fants. Les peres & meres ne fe font pas de {crue 
pule de donner des remedes, dans des occafions 
qui font aflutément plus importantes. On les voie 
faire prendre des médecines pour des maladies de 
Peftomac, des intéftins & d'autres, auxquelles les 
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enfants font continuellement expofés ; pourquoi 
donc héfiteroient-ils de les inoculer ? 

Je ne doute point qu'ils n’adoptent cette pra- 
tique, quand ils feront convaincus que tous les 
Praticiens font bien perfuadés qu'il n'y a aucun 
rifque à courir par cette opération. Le nombre de 
ceux qui périflent de l’inoculation , mérite peu d’at- 
tention. Dans la petite-vérole naturelle, ii meurt 
en général un malade fur quatre ou cinq; dans 
linoculation , il n’en meurt pas un fur mille (a). 

Dimspace obferve que de trois enfants qui 
naiffent , deux à peine vont jufqu’a l’âge de deux 
ans. Je ne fais fi ce calcul eft exact; sil left, 
eft certainement un grand malheur! Et com- 
bien d’enfants ne doit-on pas fuppofer mou- 
tir de la ‘petite - vérole naturelle avant cet age ? 
On ne doit pas douter qu'on n’en eût fauvé un 
grand nombre par Pinoculation. Auffi long-temps 
que cette opération eft différée , les peres & meres 
font dans des inquiétudes , telles qu'il n’y a qu'eux 
feuls qui puiffent les concevoir; & les enfants qui | 
vivent dans les grandes villes où la contagion eft 
toujours tant à craindre, font par cette crainte 
feule, privés de l'avantage de l'air fi néceffaire à 
la fanté. 


(ee nee 


(a) Voyez la MEDECINE DOMESTIQUE, (trad. ) tome II 5 
pages 239, note 14. 
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STE 


Des convulfions pendant la fievre éruptive de la 
petite-vérole inoculée. 


1%, Sentiment du Baron DIMSDALE. 


« Les convulfions, obferve ce Médecin, ac- 
compagnent fouvent la fievre eruptive de la pe- 
tite-vérole chez les enfants; &, bien qu’en général 
on ne les regarde pas d’un œil défavorable, parce 
qu'elles précedent fouvent un genre particulier de 
petite-véerole , cependant elles ne fe montrent ja- 
mais fans annoncer quelque danger; car perfonne 
n'ignore qu'on en a vu expirer dans les convul- 
fions, & que ceux qui ont échappé avec peine à 
la mort, ont été tellement affoiblis, & leurs fa- 
cultés tellement ébranlées, qu'ils en ont éprouvé 
le refte de leur vie des effets fenfibles, » 


2°, Sentiment de P Auteur. 


J'ai un exemple de convulfions, qui, furve- 
nues dans le temps de l’inoculation, ont conti- 
nué toute la vie; mais je n'ai vu mourir aucun 
des enfants qui en ont été attaqués. Cer accident, 
trés-commun aux enfants dans tout autre temps , 
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parce que les convulfions font leffer affez ordi- 
naire des vers. ou des acides des premieres voies. 
peut arriver quelquefois pendant linoculation. Je 
ne penfe donc pas que la crainte des convulfions, 
fi légeres, pendant la petite-vérole inoculée, qu’à 
peine font-elles fufcepribles d'être appercues , doive 
rien faire conclure contre l'avantage de cette opé- 
ration dans le bas age; fi l’on confidere fur-tour 
que les convulfions attaquent les enfants à tour 
âge, & qu'elles font plus fortes après, que du-. 
rang l'allaitement (1). 


€ Vit 


Du traitement de Pinoculation, lorfas’il fe préfenre 
une érop grande quantité de pufiules. 


1°, Sentiment du Baron DIMSDALE.. 


Mais, continue Dimspare , en admettant une 


(1) Le Doëéteur Mrap, dans le chapitre où if traite des 
accidents qui accompagnent la petite-vérole, s'exprime ainfi : 
« Quelquefois le malade eft attaqué de convulfions immédia- 
tement avant l'éruption : mais ce fymptome eft plus effrayant 
que dangereux ; & les convulfions qui viennent fouvent avant 
les premicres apparences de la maladie, font en général, 
chez les enfants fx-tout, plutôt un bon qu'un mauvais. 
figne. > 
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éruption favorable, & qui-ne foit pas accompa- 
gnée de fympromes alarmants, tels que des con- 
vulfions , &c.; cependant s’il furvenoit des puf- 
tules. en trop grand nombre, ou quelque fymp- 
tome de mauvais caractere , qui exigeit le fecours 
des remedes, on feroit fort embarraflé; car le 
malheureux malade eft beaucoup trop jeune pour 
être engagé par perfuafion, par menaces, ou par 
récompenfe , à prendre des remedes dégourants, 
& à {e foumetrre aux autres indications du régime, 


2°. Sentiment de Lf Auteur. 


Affurément, Monfieur, pour les enfants d'un 
age auffi tendre , il n’y a pas de meilleur cemede, 
ni de meilleur regime que Je lait. 


3°, Sentiment de M. BUCHAN.. 


Vous obfervez , Monfieur, que le feul traite: 
ment à employer, pendant la premiere fievre de la 
petite-vérole , eft le régime rafraichiflant, &c. , 
pour empécher que léruprion ne foit trop abon- 
dante ; mais que notre devoir, dès que les bot. 
tons. commencent à fe montrer, eft de favorifer 
la fuppuration par les boiffons délayantes, les ali- 
ments légers, & par de généreux cordiaux, lorf- 
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que la Nature paroît languiffante ; & vous ajou- 
tez une réflexion trés~- judicieufe, que voici: Si 
zoutefois ; l’on peut avec fureté empêcher P eruption 
d’étre ‘abondante. ( MÉDECINE DOMESTIQUE , 
ibid.) | 

=: Moyons maintenant l’opinion de ce Médecin 
fur lâge convenable à l'inoculation. 


$> TV: 
ane Page PORE a P Inoculation. 


. Sentiment de Baron ae 


CAE Lorfque je fuis le maitre, je refufe d’inoculer les 
* enfants au-deffous de z ans. Je fais qu'à cet égard, 
la pratique ordinaire eft contre mot; mais les raifons 
d’après lefquelles je la rejette , font fondées fur l’ob- 
fervation & fur l'expérience. J'ai à la vérité ino- 
culé derniérement plufieurs enfants au-deflous de 
‘cet âge, à la priere réitérée de leurs peres & me- 
res, & tous ont parfaitement guéri. Mais il ne faut 
pas perdre de vue, que les jeunes enfants font 
expofés aux hafards de la dentition , des fievres, 
des cours de ventre, des convulfions, & d’autres 
accidents, par eux-mémes affez difficiles à traiter 
chez des fujecs auffi délicats, pour qu'il foit rare 
que deux, fur trois, de ceux qui naïflent, vi- 
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vent jufqu’a l'âge de deux ans, ainf qu'il ef fa 
cile de le prouver par les liftes mortuaires. » 


2%, Sentiment de P Auteur, 


Ce Médecin avoue ici que la pratique come 
mune eft contre lui, en ce qu'elle prefcrit d'i- 
noculer les enfants au-deffous de deux ans; & il 
“dit, qu'il en à inoculé plufieurs au-deffous de cer 
age, & qu’ils ont tres-bien guéri. Affurément cet 
aveu eft un grand encouragement pour faire adop: 
ter cette méthode ; ce Médecin faifant d’ailleurs 
connoitre que fon fentiment à ce fujet, milite con- 
tre la pratique commune (1). 

J'ai vu un grand nombre d’enfants à la ma- 
‘melle inoculés fans aucun accident , & avec le 
plus heureux fuccès, Je fuis & ferai toujours le 
partifan d’une pratique qui eft accompagnée de fi 
grands avantages. J’ai connu plufieurs Médecins, 
d’abord d’un autre fentiment, mais que la réflexion , 


ms 


(1) L’age le plus favorable pour l’inoculation , dit le Doc- 
teur MACKENZIE, paroit être celui qui précede la poufle des 
dents chez les enfants, parce qu’à cet age ils font infenfibles 
aux diverfes douleurs qui accompagnent cette opération , & 
les humeurs font alors fi douces, qu’une maladie inflamma- 
toire parvient rarement chez eux à un certain dégré de vio- 
lence. Hiffoire de la Santé. 
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l'expérience & le temps ont ramenés à lopinicn 
de pratiquer l'inoculation de bonne heure. - ° 

Vous obfervez, Monfieur, que l’âge le plus 
convenable pour inoculer , eft entre 3 & § ans. 
Mais vous dites enfuire que pluficurs approuvent 
Yinoculation à la mamelle :1l n’eft donc rien qui 
s'oppofe à cette pratique, puifque vous ne faites 
aucune objection à.ce fujet. | 

Ni vous, Monfeur, ni Dimsparz, ne paroif- 
{ez éloignés d’inoculer les enfants à la mamelle, 
& je fais porté à croire que l'un & l’autre vous 
fentirez un jour les raifons d’applaudir à cette 
pratique. Les avantages en font évidents; les in- 
convénients ne font qu'imaginaires. Combien ne 
devons-nous pas èrre réfervés dans l’'adminiftra- 
cion des purgatifs aux enfants, puifque fouvent 
ils excitent des convulfions , & caufent la rentrée 
de l'humeur? &c. 


§. V. 
Des abces varioleux. 


Les abcès ordinaires ont en général leur fiege 
dans le tiffa cellulaire, entre les mufcles & Ia 
peau. Les puftules on les abces varioleux ont le leur 
dans la fubftance cellulaire , fous l’épiderme & fur 
la peau proprement dire :.ce qui paroit évident, 
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d’après les cicatrices laiffées par la petite-vérole, 


& qui font dues au virus qui a corrode la peau, 
fur laquelle il a féjourné. Plus un abcès eft pro- 
fond , plus il met de temps à venir à fuppura- 
tion, À moins qu'il m'arrive que la matiere ne fe 


dépofe fous un tendon, fous un ligament ou fous 


une expanfion tendineufe. Dans ce cas, quoiqu'il 
ne foit pas à une grande diftance de la furface, 
cependant arrêtée & retenue puiffamment, la ma- 
tiere eft fouvent un temps confidérable avant que 
de percer la peau, pour fe faire jour au dehors. 

Un abcés fitué fous l’épiderme , fera, toute 
chofe égale d’ailleurs, plutôt percé que celui qui 
fe trouve dans la membrane adipeufe. Les abcés 
varioleux & autres, font ordinairement précédés 


de petits friffons qui paroiffent être les efforts de 


la Nature pour parvenir à une crife. 

A beaucoup d'égards, il y a une grande ref- 
femblance entre les puftules de la petire-vérole , 
& les autres abcès. Elles font également accom- 
pagnées de friffon, & fe terminent comme eux, 
par la fuppuration ou par la gangrene. Auffi doi- 
vent-elies être traitées de la même maniere. Les puf- 
tules fur les membres doivent être fomentées avec 
de l'eau tiede. Quand elles font parfaitement mu- 
res, les Praticiens les plus célebres, recomman- 
dent d’atirer le pus à la pointe de l'abcès, au 
moyen d'un peu de cérat, & enfuite de l'en faire 
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fortir à l’aide d’une piquure ou d’une incifion. 
Brooke, dans fa Pratique de Médecine ; Tissor , 
dans fon Avis au Peup'e ; Hower, dans fon Traité 
de PInocularion par les Brames , vantent les avan- 
tages de cette precaue : qui eft dans vos princi- 
pes, & qui tend à prévenir la réforption de. la 
matiere, & la fievre fecondaire. 


§. VI. 
De la nature de la Fievre varioleufe. 


Le Doéteur Tissot obferve que dans la pe- 
tite-vérole , quelque confidérable que foit |’erup- 
tion, la fievre augmente dans le temps de la fup- 
puration; ce qui ne doit pas paroitre étonnant , 
puifgu’un fimple clou excite la fievre. Comment 
donc feroit-il poffible que des centaines, ou plu- 
tôt des milliers de petits abcès n'en excitaflent 
pas une également ? 

Je penfe que la fievre eft la maladie, & que 
Ja fupparation ainfi que la fortie de la matiere en 
eft la crife, fufcir¢e par la Nature pour la guérir. 
Ce fentiment, comme on voit, eft contraire à 
celui de bien des Praticiens; & le traitement doit 
certainement être bien différent, fuivant que l'on 
adoptera l’une où l'autre de ces idées. La fievre 
varioleufe , paffe pour conftituer Veflence de la 
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petire-vérole, de forte que feule, & fans qu'il 
foit befoin d’aucune éruption, elle eft regardée : 
généralement comme mettant à l'abri de la ma- 


ladie. 


1°, Traitement de la Fievre varioleufe , felon le 
Baron DIMSDALE. 


La fievre varioleufe, dit le Docteur Drus- 
DALE, eft pour l'ordinaire fi légere, qu’elle de- 
mande rarement le fecours d’ancun remede, ex- 
cepté de réitérer celui que j'ai confeillé de faire 
prendre la feconde nuit après l'opération (1); & 
de donner le lendemain matin, la potion laxa- 
tive fuivante : | 

Prenez d’une infufion de [èné, 2 onces ; 

De manne , demi-once ; 

De ceinture de Jalap , 2 gros. 

Mèlez. 

On fait prendre cette potion dès que les fymp- 
tomes d’cruption. paroiffent annoncer . quelqu’in- 
tenfité. | 


LL 

(1) Ce remede eft une poudre compofce de 3 grains de 
calomélas , d’autant de partes d'écreviffes préparées, & d'un. 
dixieme de grain de rarire flibié. 
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2°, Sentiment de f Auteur fur ce traitement. 


Mais moi, j'ai vu ces remedes occafionner plus 
de 12 felles, & affoiblir confidérablement ; de 
forte que s'ils euffent été continués, ils auroient 
conduit le malade à l’étifies { Voyez ci - devant 
pages 258 & 259.) On a fait beaucoup de ten- 
tatives pour mitigér cette fievre; mais je crois 
que fouvent elles ont été dangereufes, 


3°. Traitement de la Fievre varioleufe felon les 
Brames , d’après le Doïteur HOLWEL. 


« Les Praticiens des Indes - Orientales, dit 
le Docteur Hozwez, font très-modeftement le 
procès à la pratique Européenne fur la faignée, 
& fur les cathartiques adiiniftrés dans tous les 
temps de la petite - vérole ; mais plus parti- 
culiérement quand on les prefcrit pour pré- 
venir ou mitiger la fievre fecondaire : alléguant 
que la faignée affoiblit les puiffances naturelles, 
& que les purgatifs contrarient la marche régu- 
liere de la Nature, qui, dans cette maladie, tend 
invariablement 4 porter, vers la peau, la caufe 
morbifique ; que fouvent la marche inégale de la 
Nature, pour l’entiere expulfion de la matiere 
variolique , demande que l’art vienne feconder fes 
fages deffeins, mais qu'il doit alors fuivre la trace 
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qu'elle s’eft faire elle-même, & non troubler 
la crife qu'elle médite , en voulant faire fortir les 
humeurs par une autre voie ; que l’art ne peut ef- 
pérer de fuccès qu'en vuidant les puftules , afin 
qu'il y ait par-la des places propres à recevoir la 
matiere circulant avec le fang, & reftée jufques- 
li dans ce fluide, parce qu'elle n'avoir pu être ex- 
pulfée par la premiere éruptions moyens qui don- 
nent la certitude morale de détourner & de domp- 
ter la fievre fecondaire , tandis que la faignée & 
les catharciques , adminiftrés dans cette intention 3 
font contraires à la raifon, en ce qu'ils s'oppo- 
fent abfolument à l'opération de la Nature, dans 
les efforts qu'elle fair pour fe délivrer de cetre 
cruelle maladie. » | 

Selon quelques Auteurs, qui ont écrit fur la 
petite-vérole, cette maladie préfente une fievre 
eruptive & une fievre de {uppuration. Mais dans la 
formation d’un abcès ordinaire > nous ne recon- 
noiffons qu’une fievre, celle qui tend à la fup- 
puration , & qui augmente jufqu’à un certain dé 
gre. Lorfque le malade eft menacé de délire, 
alors la faignée eft prefcrite, & les Ecrivains en 
Médecine & en Chirurgie, penfent qu’elle aide 
la maturation. Les purgatifs, au contraire, qui 
tendent à faire rentrer la matiere, font défendus 
dans tout abcès cririque ; quoique les lavements y 
foient néceffaires lorfqu’il y a conftipation & tenfion. 
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§. VIL 


Des caufes auxquelles on doit attribuer le fuccès 
de Inoculation. 


Le grand fuccès de l’inoculation ne doit pas ; 
felon moi, être attribué à une certaine quantité 
de pus variolique. introduit dans la circulation, 
puifqu'une étincelle peut exciter la flamme; non 
plus qu'à la maniere dont il attaque la conftitu- 
tion, ce qui eft toujours d’une façon légere & 
égale, les poumons & les autres organes né- 
ceffaires à la vie, n'étant jamais affectés qu'à un 
dégré peu confidérable. 

Dans la petite-vérole naturelle, les particules 
contagieufes font abforbées par la bouche, les 
narines, le gofier, & portées dans la poitrine ou 
dans la tête, ou dans l’une & l’autre à la fois; 
ce qui fait que ces parties fe couvrent d’une-in- 
finité de puftules. 

Je me rappelle très-bien le moment où j'ai eu 
la petite-vérole. J’avois 8 ans lorfque j'ai été at- 
taqué de cette maladie, étant couché fur un oreil- 
ler. infecté , & qui exhaloit une odeur forte & 
pénétrante. Un de mes amis, du mème âge en- 
viron , s’apperçut aufli de certe odeur. Nous tom- 


bames malades l’un & l’autre le huitieme jour ; 
&s 
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&, quoique la maladie fir difcrete , nous avons 
eu une grande quantité de boutons. J’ai été conf- 
tamment renfermé dans la chambre pendant 1; 
Ou 14 jours. 


§ VIIL 


De l'importance de Pair frais & renonvellé dans 
da Petite-Vérole inoculée. 


La Nature doit avoir certainement plus de dif- 
ficultés à fe débarraffer d’une maladie, quand elle 
eft interne , que lorfque les membres & les té- 
guments extérieuts du corps font le principal fiege 
de la contagion. Quand les poumons font as 
FRET la difculté de refpirer doit né- 
ceflairement s’enfuivre. Ces organes , dont l’ufage 
a été SEE à celui d’un éventail, & dont les 
vaifleaux aériens fervent à rafraîchir fe fang, de- 
viennent alors le fiege d’une fievre , & font, par-la, 
incapables de fe procurer à eux-mêmes le foula- 
gement qu'en état de fanté, ils procurent aux au- 
tres parties du corps, pris de fievre. Cependant 
l'air frais, renouvellé, peut, dans cet étar, leur 
être trés-avantageux. 

Plufieurs Ecrivains penfent que Lair déphlogifti- 
qué introduit dans les poumons, rafraîchir le fang, 
qui, dans l’état de fievre, fort très-chaud du ven- 
tricule droit du cœur, & qu’alors il agit erds-puil- 

S 
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famment & avec un grand fuccés comme téfri- 
gérant. , 

Jésois préfent lorfqu'une jeune Demoifeile , 
un des enfants dont jai parlé ci-deflus, & qui 
ont été foumis à l’inoculation, étant fur la fin 
de la maladie, tomba en foiblefe, & manqua 
de périr par la chaleur de la chambre dans la- 
quelle trois autres inoculés fe trouverent égale- 
ment mal. Ayant fait ouvrir les fenêtres, la refpi- 
ration fe rétablit, &, tranfportée à lair frais , 
elle reprit l’ufage de fes fens. 

Nous éprouvons, d’une maniere fenfible & fu- 
bite, Vinfluence rafraîchiffante de l'air fur les par- 
ties externes & même internes de notre corps ; 
Jorf{que nous nous y expofons fur le bord d'une 
riviere, Nous voyons ce moyen feul difiper bien- 
tôt une chaleur fébrile. 

L'air, appliqué fur la furface externe du corps, 
eft bien loin d'être nuifible aux puftules de la petite- 
vérole. Tous les Inoculateurs modernes, ainfi que 
yous, Monfieur, recommandent aux malades de te- 
nit leurs appartements dans une temperature fraiche. 
Le Docteur Méan confeille , non de geler, nt de 
glacer les malades en hiver, mais feulement de leur 
procurer de l'air pur & frais, qu'ils puiffent ref- 
pirer abondamment , parce que l'air chaud ocea- 
fionne la difficulté de refpirer, & l'inflammation 
des poumons. 
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J'ai vu, dit le même Médecin, des cadavres 
dont les poumons, le cerveau, le foie & les in- 
teftins étoient enflés & couverts de puftules; & 
je ne doute pas du tout que ces morts fubites, 
qui arrivent quelquefois vers la fin de la mala- 
die, ne foient dues au tranfport de la mariere 
purulente fur ces parties effentielles (1). 

On dira peut-être que l'air frais fait rentrer la 
matiere de la petite-vérole, & qu'en conféquence 
le malade doit s’abftenir de le refpirer. N’eft-ce 
pas une chofe certaine, Monfieur, que les friffons 
accompagnent ordinairement la formation du pus 
dans les abcès, & qu'ils favorifent fon expullon ? 

Dans l'Inde, dit le Do&eur Horwer, j'ai été 
scinoin des merveilleux effets de quelques pintes 
SS is ER eke OL a A le el En IEEE A 

(1) Dans une épidémie de petite-vérole confluente, dit 
M. Hoiwe, les poules d'Indes, les oifeaux de baffe-cour , 
les chapons de Madtas, & autres volailles, furent tués en 
grand nombre par cette maladie. Is ont eu les {ymptemes 
ordinaires qui accompagnent tous les temps de la petite-vé= 
role. J’avois , continue lé même Médecin, un perroquet que 
j'aimois beaucoup, & qui en eft mort en 1744. Il m'a fourni 
une belle occafion d'obferver la marche régulicre de cette 
maladie. Etant tombé malade, il eut une fievre ardente, 
deux jours entiers avant l'éruption. Ouvert, après fa mort, 
nous lui trouvames la gotge, l'eftomac, & tout le canal in= 


teflinal bourfouflés & couverts de boutons comme la furface 
du corps. 


Oe 
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d'eau froide, jettée fur la téte des malades at- 
taqués de la petite-verole; les puftules qui étoient 
affaiffées auparavant , fe rempliffoient enfuite 
comme par enchantement. 

Nous pouvons affurer, d’après les meilleures 
autorités, telles que celles du Docteur Méan, 
de M. Suarp & autres, que la faignée, dans 
certains cas, favorife la fuppuration, bien loin 
de l’arrérer (2). Mais l’on ne peut pas dire la même 
chofe des purgatifs, qui cayfent la rentrée & l’ab- 
forption de la matiere purulente. 


SH 


Des inconvénients du cauflique , ou de Vincifior 
des Abces varioleux. 


D'après le principe faux & infenfé de preten- 
dre pouvoir fuppléer à la maturation , il arrive, 
Monfieur, que des gens de notre profeflion, re- 
commandent de faire, à l’aide du cauftique , une 
large ouverture dans les abeés de l’aine & des 
autres parties, avant qu'ils foient mts. Ils fou- 
tiennent que, par ce moyen, nous pouvons pré- 
venir la formation des finus, & l’érofion des 
patties voifines. Quôiqu'il y ait quelque lueur de 


(a) Voyez ci-devant page 271. 
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raifon dans ce langage , cependant je defapprouve 
cette pratique, ayant vu plufieurs exemples d’en- 
durciffements qui en ont été la fuite, ainfi que 
d’une rechute & d’une feconde fuppuration qui a 
fuccede , parce que la matiere n’avoit pas été 
entiérement avancée par cette premiere ouverture. 
Cet effet reffemble a celui de la. fievre fecondaire 
dans la petite-vérole, laquelle eft due à l’abforp- 
tion du virus, qui produit les abcès fous les aif- 
felles, & dans d’autres parties du corps. Telles 
font les fuites auxquelles il faut s’atrendre, quand 
on met des entraves à la Nature, & qu'on la 
gène dans le cours de fes opérations falutaires. 
Un malade qui avoir été traité de cette ma- 
niere, & à qui il étoit refté une dureté autour 
d'une plaie, éprouva tfois femaines après une re- 
chute, & il furvine une feconde fuppuration. Af 
fecté de cet événement, & tandis qu'il avoit en- 
core fon Chirurgien, il s’adrefla à un autre Pra- 
ticlen, qui, voyant les fuites fâcheufes de cette 
méthode , fe donna toutes les peines imaginables 
peur convaincre le malade qu'il étoit de fon plus 
grand avantage d'attendre que la Nature eut dé- 
pofé toute la matiere purulente , qu'elle ctoit a 
préparer. Il n’y aura pas de temps perdu, dit-il ; 
car lorfqu’un abcès a eu le temps neceflaire pour 
meurir, la plaie fe guérit bien mieux enfutte, que 


quand il eft cd & non digéré. Ce raifonne- 
| eo | 
3 
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ment, donné par un homme du premier mérite, 
farisfit entiérement le malade. Il fuivit fon avis, 
& fut parfaitement guéri. 


ms 


Du pouvoir de la Nature dans la guérifon des Ma- 


ladies. 


Puifqu'il faut beaucoup laiffer à la Nature, 
dont l’action eft appellee communément vis vite , 
effayons de dire quelque chofe fur cette action. 

Hiprocrare répete fouvent que la Nature guérit 
les maladies. MéAD regarde le premier mobile qui 
eft en nous, & qui conçoit, penfe & raifonne, 
comme un efprit, d’un genre ou d’un autre, en- 
tiérement diftcrent & diftinét de la matiere, mats 
très - intimement uni à notre corps. Sil en eft 
ainfi, devons-nous tenter de tout faire par nous- 
mèmes ? & ne devons-nous rien laiffer à la Na- 
ture, qui n’eft autre chofe que cet efprit intel- 
ligent ? Ne devons-nous pas plutôt nous appli- 
quer à fuivre fes directions? Les meilleurs Me- 
decins, de tous les temps, ont recommande d’ap- 
porter une férieufe attention aux fymptomes, qui 
font des efforts de la Nature dans toutes les ma- 
ladies. Nous ne devons donc pas défapprouver 
inconfidérément ceux, tels qu'ils foient, qui lait 
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fent beaucoup à faire à ce puiffant agent, mais 


bien plutôt ceux qui contrarient {es efforts falu- 
taires. | 

Le Doéteur Tissor compare la machine hu- 
maine, dans fes opérations, à une monte, la- 
quelle ne peut être réparée & raccommodée que 
par la main d’un Arrifte intelligent. Mais cette 
comparaifon n eft pas admiflible , puifque la mon- 
tre n'a pas de principe vivifiant , qui dirige & 
conduit fes mouvements (1). 

Relativement au corps humain, l'emploi du 
Médecin eft de porter une attention {crupuleufe 


(x) « Nous ne donnons pas, dit Tissor , une montre 
À raccommoder ou à nettoyer à un homme, à moins qu'il 
n'ait paflé pluñeurs années à confidérer comment une mone 
tre eft faite ; qu'il ne connoifle les raifons & les caufes 
pourquoi elle va bien ; les défauts & les obftacles qui font 
quelle va mal; & cependant le rétabliflement & la con- 
fervation de la machine la plus compliquée, la plus dé- 
licate, la plus exquife, & la plus précieufe qu'il y ait fur 
ja terre, font tous les jours confiés a celui qui n'a pas 
la moindre notion de fa ftiuéture, de la caufe de fes mou- 
vements, ni des moyens propres à rectifier les erreurs de 
fa marche. » 

La machine humaine, comme tout fe monde le fait , 
fe rétablit fouvent d’elleeméme quand elle eft dérangée ; 
anais il n’en eft pas de même d’une montre : elle eft privée 
de ce vis vite, qui eft la puiflance de la Nature. 


> 4 
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aux différentes opérations. de la Nature, lefquel- 
lcs, étant bien connues, peuvent être aidées pas 
le Praticien, qui peut toujours feconder cette force 
guériffante , & par conféquent lui être utile. Sur 
un objet d’une aufli grande importance que la 
fanté , qui, étant dérangée , demande fouvent le 
favoir du Médecin le plus confommé pour être ré- 
tablie, l’intérèt de tous les hommes & l'amour 
de leur confervation, les porteront, pour peu qu'ils 
aient d'intelligence, à s’adreffer à ceux qui, comme 
le dit M. Tissot, par leur éducation & leurs 
travaux en Medecine, font préfumés être les plus. 
en état de les foulager. | 

Les Empiriques font fans doute les ennemis du 
gente humain les plus a craindre. Cependant il 
faut convenir que, dans la pratique de l’inocula- 
tion, il y a beaucoup de Praticiens très- connus 
dans ce pays & dans d’autres, qui, bien qu'its 
n'aient aucune prétention aux connoiflances mé- 
dicinales, ont des fuccès dignes d’être enviés, & 
qui ne peuvent ètre attribués qu'à cette heureufe 
ignorance, qui les rend incapables de contrarier les 
efforts de la Nature, par les moyens que l’on dit 
être felon les regles de l'Art. 

J'ai vu beaucoup de malades de fa petite-vé- 
role, dans les fept années que j'ai fuivi P'Hôpi- 
tal Saint-Barthelemi. On ne leur adminiftroit que 
peu de remedes, & pas plus qu'il n’éroit abfolu~ 


fur ? Inoculation. 28x 


ment néceffaire. On laifloit 4 la Nature la liberté 
de faire fon ouvrage. Dans ces maifons publi- 
ques , on acquiert, pour la pratique de la Mé- 
decine, les connoiffances les plus précieufes, en 
ce qu'elles font fimples, fans déguifement, & 
fondées fur les principes reconnus pour les plus 
certains. 

J'ai connu une Dame qui, par le confeil du 
Chirurgien qui avoit inoculé fes enfants, enferma 
dans une armoire tous les remedes à mefure qu'ils 
arrivoient de chez l’Apothicaire , de forte qu'il 
n'en fut adminiftré aucun. L’Apothicaire , à cha- 
que vifite, faifoit remarquer comme les chofes 
alloient bien; & faifoit obferver les bons effets 
de fes remedes fur les boutons, dans le temps 
qu'ils fe rempliffoient de pus. Obfervation que de- 
voit naturellement faire tout homme aufli trompé 
que celui-ci l'étoir. Comme le Chirurgien de cette 
Dame avoit vu des fuites ficheufes des remedes 
préparatoires, & de ceux qu'on adminiftre pen- 
dant la petite-vérole, il avoit pris la réfolution, 
pour fa propre réputation, de ne rien donner, 
dans ces cas, qui fur capable d'interrompre la mar- 
che de la Nature; confidérant, comme fuperflu, 
tout ce qui ne tend qu'à faire mieux (1). 


a mr om ro AS LSTA 


(:) Ce Chirurgien avoit obfervé, comme vous, Mon- 
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6. XI. 


Des effets dangereux des purgatifs dans la Petite- 
Vérole inoculée. 


Je ne puis, Monfieur, mettre dans la balance 
mes connoiflances & mon expérience contre les 
vôtres; cependant vous êtes abfolument de mon 
avis, lorfque vous dites que vous avez vu de 
pernicieux effets des purgatifs dans les premiers 
temps de la maladie, & que vous avez connu 
des enfants tellement épuifés par ces différentes 
évacuations , qu'ils ont fuccombe. (Voyez ci- 
devant page 259.) 

Comme votre livre, ainfi que ceux de MEAp, 
de Tissot, & d’autres Médecins excellents, font 
entre les mains de tout le monde, je ne dois pas 
craindre que mes opinions, fuppofant qu'elles 
foient faufles, puiflent faire aucun tort. Je vais 
‘donc les expofer librement. 

On a beaucoup écrit pour & contre les pur- 
gatifs dans la petite-vérole; je crois que j'ai pris 
cette queftion de fon bon core. Il n'eft perfonne 


nn nea 


fieur, que le plus grand danger vi malade, dans l’inocu- 
lation , ne vient pas du RUES mais de l'excès de foin. 
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qui ne foit, à un certain dégré, convaincu des 
fuites dangereufes des purgatifs dans quelques temps 
de cette maladie. Cependant il y a des Médecins, 
pour qui eette vérité eft plus éevicente; d’autres 
pour qui elle l’eft moins : cela dépend. du plus 
ou moins d'expérience qu'ils ont acquife. En 
général, les deux extrèmes font également dan- 
gereux See" Cielecicr, qie l'éépentedire, given 
cherchant à éviter Scylla, l’on fe précipite dans 
Charybde. 

Au refte, contentons-nous de dire qu'il y a 
beaucoup de Praticiens qui ont eu trop de con- 
fiance dans leurs propres idées, & dont le raifon- 
nement n'a pu tenir quand il s’eft trouvé oppofe 
a celui de gens plus inftruits. 


Non mihi, fed rationi , aut que ratio effe videtur 
Milito. SCALIGER. 


Il y a toujours de l'avantage À retirer de la re- 
cherche opiniatre d’un point difpute. Car du choc 
des opinions différentes fort fouvent la vérité, & 
la fcience ne peut qu'y gagner. Un argument en 
forme, & une difcuflion raifonnée, ne font pas 
toujours également bien fafis. Au lieu qu'un 
fait éclatant , ainfi que les conféquences. qui 
en dérivent, font toujours fentis, parce qu'ils 
font à la portée de tout le monde. Il y auroit 
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moins d'inconvénient, que des obfervations f, 
voles fuffent répandues par milliers dans le monde, 
qu'il n'y en auroit, de voir un feul fait important 
perdu (1). 

Quant au traitement de la fievre éruptive, dont 
nous avons parlé ci-deflus , prefque tous les Pra- 
ticiens font d'avis qu'il doit être rafraîchifant. 
Mais eft-ce au moyen des purgatifs qu’on peut y 
parvenir? Jene le penfe pas. Les purgatifs, ob- 
. ferve le Docteur Cutten, non-feulement enflam- 
ment le rectum, mais encore portent leur irri- 


(1) Le Docteur Duncan, dans fes Obfervations fur le 
Mercure, dit, en parlant de la théorie en Médecine : qu'elle 
eft dédaignée fur-tout par deux fortes de Praticiens , par les 
ignorants & par les parefleux. Ceux-ci ne veulent pas; & 
ceux-là ne peuvent pas acquérir les connoiffances qu’elle 
renferme; &, au milieu du mépris affcété dont ils font 
parade pour tout ce qui tient aux (ciences , on voit qu'ils 
fe diftinguent principalement par une facilité inconcevable 
à adopter, du premier abord, les opinions qu'on leur pré- 
fente. La théorie eft naturelle à l’efprit humain ; & ceux 
qui font accoutumés à penfer, ne peuvent être fat.sfaits 
qu'ils ne fe foient rendu raifon de tous les phénomencs 
qui accompagnent une obfervation. La théorie n'exclut l'ob- 
fervation en aucune maniere. Au contraire, elle conduit 
à apporter une attention plus fcrupuleufe aux faits ; & dans 
un conflit d'opinions, quoique par elles - mêmes mal fon- 
‘dées , elle a fouvent donné lieu à des découvertes utiles 
em pratiques 
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cation fur toutes les autres parties du corps. 
{ Voyez ci-devant pages 107 & 108.) Le 
Dodteur Forpyce, dans fes Eléments de Mé- 
_decine ; obfetve avec raifon, que les purgatifs 
donnent fouvent de lintenfité aux fymptomes in- 
flammatoires. S'il en eft ainfi, les purgatifs, quel- 
que doux qu'ils foient, dès qu'ils procurent 2 ow 
3 felles par jour, ne peuvent pas beaucoup con- 
tribuer à rafraîchir le malade, ni à abattre l’in- 
flammation; car je crains fort que tous les pur- 
gaufs n'aient une qualité ftimulante. 


$  XIL 
Des rafraichiffants dans la Petite-V érole inoculée. 


Les Médecins different encore d’opinion fur 
les propriétés du zitre, introduit dans l’eftomac, 
ou, comme ils le fuppofent , paflé dans le fang. 
( Voyez ci- devant pages 109 & fuivantes. ) Il 
y en a qui recommandent ce fel pour fa qua- 
lité rafraichiflante, tandis que d’autres affurent qu'il 
produit une chaleur confidérable , & tous apportent 
des expériences en preuve de ce qu'ils avancent : 
tant font incertains les effets de la plupart des re- 
medes internes! Ne devrions-nous pas plutôt faire 
ufage des moyens qui font reconnus, d’uné ma- 
niére non équivoque, pour être capables de rafra- 
chir? Oter, par exemple, les couvertures du lir, 
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introduire un air frais, & adminiftrer des boiflons 
délayantes acidules ? En fuppofant que le nitre foit 
échauffant, dira-t-on peut-être, n’y a-t-il pas des 
-remedes qui rafraichiffent felon les circonftances ? 
Je ne veux pas difputer là-deffus. Je laifle ce fair 
à prouver à ceux qui ont une plus grande con- 
fiance que moi dans l’utiité des remedes. 


CONCLUS MEON, 


L'inoculation peut être regardée comme une 
plante inappreciable , mais délicate, qui demande 
à être arrofée & cultivée par une main bienveil- 
lante. Dans ce pays, elle n’eft aujourd'hui qu'une 
infortunée , expofée aux vapeurs d’une influence 
deftructive. Cependant je me plais à croire que 
tôt ou tard elle fleurira dans ce Royaume d’une 
maniere brillante. Mais devrons - nous ce fuccès 
aux foins des Inoculateurs, Membres de la Fa- 
eulté, plutôt qu'aux Inoculareurs qui n’en font 
pas? Ceci étant une affaire dans laquelle les opi- 
nions different extrèmement , je ne m'aviferai pas 


de décider (t). 


(1) Il eft bien extraordinaire que l'inoculation, Vine 
vention la plus raifonnable & la plus avantageufe , ait 
éprouvé autant de contradifteurs , tandis que la pratique 
da plus abfurde, la eransfufion du fang des animaux dans 


fur P Inoculation. 287 
On m'a montré le plan d’un reglement pout 
Vinoculation, dans la Ville & le Comté de Chef- 
kr, qui a procuré des avantages remarquables. 
On m'en a montré un autre pour Holborn. Ce 
dernier portoit les deux articles fuivants: $ 
1°. Chaque malade paiera 5 Schillings (a) pour 
fon inoculation. Il fera foigné avec attention & 
avec exactitude, chez lui, pendant tout le temps 
de la maladie, jufqu’d ce qu'il foit parfaitement 
rétabli, fans qu'on puifle lui rien demander de 
plus. 
2°. Le pauvre & fa famille feront inoculés 
gratis ; ils feront foignés de la même maniere que 
ci-deflus, pourvu qu'ils aient donné des témoi- 
gnages favorables de leur bonne conduite, jufti- 
hes par des perfonnes en place & connues. 
J'apprends avec beaucoup de plaifir que des ré- 
glements femblables , pour Pinoculation , commen- 
cent a fe répandre dans cette Metropole & dans 
d’autres Villes. Ces érabliffements utiles > puifque 
l'Hôpital pour l’inoculation > ne peut fervir qu'à 


a cree 


fe corps humain , &c. a été embraflée avec le plus grand em- 
preffemenct dans ce pays. Selon moi, cette inconféquence ne 
doit être attribuée qu’à l'intéréc, qui porte à fe donner plus 
de peines pour prolonger fa propre vie, que pour conferver 
celle des autres. , 


(a) Ce qui fait à-peu-près 6 J. felon le cours du change, 
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un petit nombre d'individus, étant les premiers 
de ce genre qui foient venus à ma connoiffance, 
c’eft avec plaifir, Monfieur , que je vous en fais 
part (a). | 

Je ne puis fermer ma lettre fans rapporter un 
paflage de votre Ouvrage, & un autre du Doc- 
teur BLacx, qui me paroiffent beaucoup conve- 
nir ici. « Comme la petite-vérole eft, dites-vous, 
devenue actucllement une maladie épidémique 
dans prefque toutes les parties du monde, nous 
ne devons plus nous occuper qu’à la rendre la 
plus bénigne poffible. En effet, c’eft la feule ma- 
niere de J’anéantir qui foit maintenant en notre 
pouvoir; & dufle-je paroïtre avancer un paradoxe, 
je ne craindrai pas de dire que fi l’inoculation 
devenoit univerfelle, elle équivaudroit à-peu-près 
à Fextirpation totale de la petite-verole. Car peu 
importe qu’une maladie foit déracince entiérement, 
ou qu'elle foit rendue tellement bénigne, qu’elle 
ne foit plus capable de menacer la vie, ou d'al- 
térer la conftirution; l’un revient à l’autre; & 
Yon a lieu de fe flatter que l’inoculation procu- 
reroit cet avantage. » ( MÉDECINE DOMESTIQUE 5 
ibid, ) 

« La vie de tous les individus, dit le Docteur 


(recat cen tr CE OAS EN 


(a) Cette lettre a été écrite de Londres a M. BUCHAN, dans 
le temps que ce Médecin étoit encore a Edimbourg. 
BLACK, 
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Bracx ; eft préfervée & confervée pat l'ino- 
culation. Cette pratique eft donc le tréfor le 
plus précieux qu'on ait jamais procuré à la Na- 
tion. Il n’y a plus de maladie, dès que nous en 
fommes tellement les maitres, que nous pouvons 
empêcher qu’elle ne foit mortelle : cet ce que 
nous faifons de la petite-vérole par Vinoculation. 
L'inoculation eft un pont que la Providence nous 
a fourni, pour paffer un golfe dangereux ou un 
gouffre profond, dans lefquels des millions d’hom- 
mes ont été engloutis. » 

Cette idée religieufe & jufte eft rrès-heureufe ; 
& prouve les avantages de cette pratique falu- 
taire, aux yeux de tous ceux qui ne craignent 
pas de foumestre leur jugement à la voix de la 
raifon. 

Les peres & meres qui font affez malheureux 
pour perdre leur enfant dans l’inoculation, ont 
cette cohfolation intérieure qu'ils ont agi d’après 
le motif le plus puiffant, tandis que ceux qui 
éprouvent le mème malheur dans la petite-vérole 
naturelle , par la raifon qu'ils ont omis le plus 
important des devoirs, ont non-feulement 3 com- 
battre les remords de leur confcience, mais en- 
core les reproches mérités du monde entier. Je 
défire que tous ceux qui font chargés d'élever & 
d'inftruire les enfants, méditent férienfement fur 
cette matiere; & je ne doute pas que la raifon & 
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la réflexion ne doivent les porter à adopter cette 
operation. 

Ceux qui défirent fincérement les progrès de la 
pratique de l’inoculation , doivent tout mettre en 
œuvre, & employer les arguments les plus per- 
fuafifs pour déraciner les préjugés. Beaucoup de 
malheurs & dintéréts oppofés naiffent du choc 
des efprits irrites; il faut employer tout pour s'en 
garantir , puifqu'il n’en peut réfulter aucun avan- 
tage. | 

Le Général, qui médite lattaque d’une cita- 
delle, fortifiée par la Nature & par l'Art, em- 
ploie fouvent le ftratagéme & ladreffe de prete- 
rence à la force ouverte. Par ces moyens, on 
s'empare d’une place qu’on avoit cru d’abord im- 
prenable. De la mème maniere , les préjugés les 
plus invétérés , cedent à l'influence d’une raifon 
tranquille , & de preuves convaincantes. 

Quiconque veut s’attirer des profélires dans une 
caufe, doit faifir le moment du calme de l’ef- 
prit, pour préfenter fon opinion. Jamais un con- 
feil ne fait d@impreffion plus forte, que quand 
on fait qu'il eft diété par un motif honnéte & 
defintéreflé, & qu'il a pour but le bien public. 
Ces ménagements ne manquent jamais de reuflir 
à la longue : vérité, Monfieur, dont vous avez 
donné la preuve dans le cours de vos utiles & 
infatigables travaux , entrepris pour la confervation 
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de la fanté, & pour le bonheur du genre humain. 
Je m'eftimerois heureux fi mes efforts pou- 
voient, en la moindre chofe, concoutir avec les 
vôtres, à rendre la pratique de inoculation ce 
qu'elle doit être, facile & fimple; à la dégager 
des terreurs qui lui font étrangeres, & à la ren- 
-dre familiere & fufceptible d’être adoptée par l’u- 
nivers entier. 
Puifliez-vous obtenir, dans la Capitale, les fuc- : 
cès dus à votre mérite! C’eft le vœu de celui quieft, 


Monfieur , | | 
Votre très-humble & 


très-obéiffant ferviteur , 


P waitin’? CLAIRE: 
Chancery-Lane, | 


= ad, Se mine VACA NAICS belt LES és 


e 1 Septembre 1781. 


Depuis la publication de ma lettre à M. 
Bucuan, on m'a fait la faveur de m'envoyer, 
de plufieurs Provinces, des détails fur la propa- 
gation & les fuccès de linoculation ; & je me 
félicite de pouvoir affurer le Public, que la pré- 
paration à inoculation , perd tous les jours de fon 
crédit dans ce Royaume. La plupart des Villes 
capitales ont publié des réglements avec les plus 
grands fuccès (1). Malgré le peu de jugement des 


(1) Dans PAutomne de 1781, l’on a foumis au jugement 
du Public, à Liverpool, un plan pour l'inoculation générale 


She 
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uns, & les petits préjugés enracinés dans l’efprit 
des autres, l'expérience journaliere prouve que ces 
inftitutions font praticables, fures & trés-avanta- 
geufes pour la fociere. Ces avantages, & fur-tout 
ces derniers établiffements, font dus particuli¢re- 
ment aux travaux bienfaifants & infatigables du 
Docteur Lerrsom, qui, le premier, les a pro- 
pofés dans cette Ville; & aux Docteurs Buchan 
& Brack, dont les Ouvrages, publiés fur cette 
matiere importante , doivent à jamais immortali- 
fer le nom. 

Quant à la préparation, les dangers dans lef- 
quels elle entraîne, viennent d’être expofés de 
nouveau au Public, & fes défenfeurs les plus ar- 
dents, ne pouvant plus difputer le terrein, ont 
ceflé de fe défendre plus long-temps, contre les 
expériences bien faites du Doéteur Watson, 
contre les raifonnements folides des mêmes Doc- 
teurs Brack & Bucuan, & contre le fens com- 
min. 

Plus récemment encore, j’ai vu une brechure 


des Pauvres. La Faculté a propofé de faire cette opération 
gratis en Mars & en Octobre. L'effai fut fait en Octobre 
dernier. On n’a perdu qu’un feul inoculé fur 416. Cent 
quarante - fix de ces inoculés étoient au-deflous d'un an; 
gr entre 1 & 2 ans; 170 au-deflus de 2 ans, mais non 
@acore a lage de puberté, & 9 adultes. 
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intitulee : Collection d’Expériences faites dans la 
vue de fixer la Méthode la plus avantageufe @’ino- 
culer la Petite - Vérole. Et de ces expériences , ik 
refulte que, ni le nombre des puftules, ni la bé- 
nignité de la maladie ne dépendent nullement de 
la préparation du fujet : que Pinoculation en gé- 
néral réuflic fans aucune préparation, & que la 
méthode vulgaire, qui prefcrit de donner des pur- 
gatifs & des remedes mercuriaux, fait plus de mal 
que de bien. 

Perfonne ne s’avifera de mettre en queftion 
l'exactitude de ces expériences, qui font faites 
par l’ingénieux & honnète M. Watson. F. R. S. 
& Médecin de l'Hôpital des Enfants-Trouvés. 


MANIERE. D'INOCUTER,. 


On imbibe une lancette de la matiere de la 
petite-verole; on l’introduit légérement, & dans 
une direétion oblique, entre l’épiderme & la 
peau; & avant que de la retirer , l’Opérateur 
appuie fon doigt fur l'endroit où doit être la 
pointe de la Jancette , afin que toute la matiere 
varioleufe refte dans la plaie. 11 fort quèlquefois 
un peu de fang de cette plaie; mais je ne cherche 
pas à faire fortir du fang; & quand cela arrive, 
je ne penfe pas qu'il foit néceffaire de Pefluyer. L’opé- 

T ; 
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ration faite, il ne faut, ni emplâtres, nibandes, ni 
comprefles, &c. rien de tout cela n’eft néceflaire. 
Cette méthode dinoculer n'a jamais manqué. 
(Voyez le Traité de la Petite- Vérole, par le 
Baron Dimspaze.) 


Fide Ns, 


LAS beeh PE 


NP SRE TT TRS RER end sn 
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A Becks (Obfervations fur la nature & le traitement 
des) en général, pages 127-147. Ce que ceft qu'un 
abcèss quel eft fon fiege ; comment il fe termine, 133, 
134 & 266. Comment il faut y remédier d’après les fymp- 
tomes qu'il préfente, 133. Ce qu'il faut faire lorfque 
l'abcès eft mur, 134-145. Maniere d'ouvrir les abcts par le 
caufiique & par l'incifion, 142. Raifons qui portent & 
ouvrir les abces par le cauflique, 134-141. Raifons qui 
portent à les ouvrir par l'incifion, 142-145. Les abces , 
ouverts par l'incifion, devroient être panfés aufli fimple- 
ment que lorfqu'’ils font ouverts par le cauftique, 144. Ma- 
niere de panfer les abces , 145-147. Les abcès, étant une 
crife, il faut en favorifer la maturation par tous les 
moyens connus, 251. Plus un abcès eft profond, plus il 
met de temps a venir a fuppuration, 267. Quand un 
abcès a eu le temps néceflaire pour murir, la plaie fe 
guérit bien mieux enfuite, que quand il eft crud & non 
NEA 

Abcès varioleux , ( Obfervations ou Remarques en forme de 
Lettre, adreffée à M. Buchan, fur les) 245. Les abcès 
varioleux doivent être traités de la même maniere que les 
autres dépôts, 251-267. Des abcès varioleux, 266-268. 
Siege des abcès varioleux, 266. Ils font ordinairement 


précédés de petits friflons , 267. Hs ont une grande reflem- 
T4 


ah sige RAD 
blance avec les autres abcès, 2414, Comment ils doivent 
être traités, zbid. Des inconvénients du cauflique ou de 
l'incifion des abces varioleux , 176-178. 

‘Abforbants. Les remedes de cette clafle fe portent fur les 
folides, aufli-bien que fur les fluides. Preuves , ap eA 
note 1. Une furface fécretoire n’en eft pas moins abfor- 
bante, pourquoi, 90. 

Abforbants. Voyez Vaiffeaux ab[orbants. 

Abforption. (Quand le mercure guérit, ceft par le pro- 
cédé de I’) Préface de l'Auteur, p. xxxj. Preuves de l’ab- 
forption de toutes les furfaces du corps, de tout le tiflu 
cellulaire, p. 8, note 1, & p. 48. Réflexions de M. 
Cruikshank fur l'abforption, 18-23. Sur l'abforption des 
fels, p. 34-38. Manicre dont on peut concevoir que 
recette labforption, p. 18 & fuiv., p. 27 dans le cou- 
rant de la note. Maniere dont fe fait l’abforption felon le 
Docteur Hunter, 21. L’abforption par la bouche, rend 
de mercure infiniment plus doux dans fon opération, p. 
22, note 1. Réflexions fur l’abforption, tirées de la rela- 
tion du voyage du Capitaine Kennédy, p. 35 & fuiv. O4- 
fervations de Maladies vénériennes, guéries par la Mé- 
thode d’abforption , 39-45. Caufes ordinaires de Pabforp- 
tion des inteftins, 48. Caufes plus puiffantes, i4;d. L’ab- 
forption peut avoir lieu a travers les parties les plus 
épaifles de l’épiderme. Exemple, 49. Elle eft d'autant plus 
facile, que la peau eft plus mince, 50. Preuves de labforp- 
tion du calomélas, 51. La doctrine de l’abforption, telle 
que la préfente M. Clare, doit étre admife pat tous les 
Praticiens, 73. 

Air (de l'importance del’) frais & renouvellé dans la Pe- 
tite-V érole inoculée , 173-176. Effets de l'air fur une ino- 
culée tombée en foiblefle, 274. L'air frais & pur, bien 
loin d'être nuifible aux puftules de la petite-vérole, leur 
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eft avantageux, ibid. Preuve que l'air frais ne fait pas 
rentrer la petite-vérole, 275. 

Air déphlogifiiqué, (1’) prefcrit par quelques Médecins, 
comune capable de rafraichir le fang dans l'état de fievre , 
p73: 

Aliments (cours des ) digérés, d'après M. Chéfelden. Pré- 
face de l’Auteur, p. xl & fuiv., note 1. 

Amputation, Réflexions de M. Pott , fur la nécefité de l’am- 
putation dans certains cas , 160-162. Cas où l’amputation 
peut devenir néceflaire eu égard à certaines circonftances ,: 
161. Pourquoi les Chirurgiens des Hôpitaux recomman- 
dent l’amputation dans des fractures compofées, & qu'on 
s’y oppofe dans les campagnes, 206. Moyens qu'il fau- 
droit employer dans les Hôpitaux pour prévenir les am- 
putations dans les cas de fraétures, 207. 

Appareil. Combien de temps il faut laiffer le premier appa- 
reil fur une plaie, 146, 152. Il faut que le Chirurgien ait 
fon apparcil tout pret avant que de faire une operation, 
171. Le premier appareil doit être levé fans effort, 184. 
Cas où il faut le laiffer tomber de lui-même, 7did. 


Asrruc. Méthode de traiter la maladie vénérienne felon ce 
Médecin, 94. 


Le 


BA con, (confeil important du Chancelier ) à un Etu- 
diant en Médecine & en Chirurgie » 181-102. 

Bandages , (importance des ) pour la guérifon des defcen- 
tes, 235-238. À quel age les bandages deviennent nécef- 
faires, 236, dans le courant de la note. Précaution dont 
il faut ufer avec les bandages > Zbid, 

Biftouri. Circonftances ou le cauftique doit être préféré au 
biftouri, 134, 135. Le biftouri eft préférable aux cifeaux 
pour ouvrir les finus, 136. Le biftouri doit être la der- 
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niere reflource du Chirurgien, 138. Qualités qu'il crise 
dans le Chirurgien , zbzd. & 139. 

Bracx, (fentiment du Docteur) fur la préparation à Pino- 
culation , & fur ceux qui la prefcrivent, p.255, note 1. 
Opinion qu'il a des avantages de l'inoculation, 288, 289. 
Belle comparaifon qu'il fait de Pinoculation , 289. Les ré- 
glements pour l'inoculation font dus principalement, aux 
travaux da Docteur Black, 292. 

Borrruasve, (opinion de) furle fiege de la maladie véné- 
rieane , & Méthode de la guérir, p. 3, note 1, & p. 
93-94. 

Bougies , ( Obfervations fur Pufage & l'abus des) 239-144. 
Cas ou les bougies ont procuré une guérifon, 239. Pré- 
cautions que demande l’introduttion des bougies , 240-241. 
Bougies dont fe fervoient les anciens, 240 , dans le cou- 
rant de la note. Bougies de comme élaftique, indiquées 
P- 241, dans le courant de la note. Qualirés & propriétés 
des bougies en général, 241-243. Qualités & proprictés 
des bougies de M. Daran, 242. Effets des bougies quel- 
conques , Zoid. Temps que la bougie doit refler dans le 
canal de l’uretre, 143-244. Précaution qu'il faut prendre 
quand on laiffe long-temps la bougie dans le canal, p.. 
243, note 1. Une bougie d’une certaine groffeur doit être 
préférée en général à une plus fine, pourquoi? 244. Cas 
où il faut préférer celles qui font plus fines , zdzd. 

Brames. Miniftres de la Religion, dans les Indes-Orientales. 
Sentiment des Brames fur la préparation à l’inocudation , 
257 & 258. Seule préparation à l'inoculation qu’ils pref- 
crivent, 258. Traitement de la Fievre varioleufe felon 
les Brames , d’après le Doéeur Holwel, 270-171. 

Brooxes. (LeDoeteur ) Sentiment de Boerrhaave, rapporté 
par le Doéteur Brookes , fur la maniere dont doit être 


traitce la maladie vénérienne, 3 dans le cc wrant de la note. 
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Bucuan. (le Docteur) Lettre de ce Médecin a M. Clare, p. 
57-60. Sentiment du Docteur Buchan, fur les injections 
vitrioliques, p. 125 , 126. Lettre a M. Buchan, fur la 
pratique moderne de l’Inoculation , avec des remarques fur 
la nature & le traitement des abcès varioleux , 1247. Sen- 
ciment de M. Buchan, fur la préparation à l'Inoculation » 
254-255. Sentiment de ce Médecin fur le traitement de 
Inoculation, lor{qu’il fe préfente une trop grande quan- 
cité de pufiules , 263-164. Sur les moyens d’anéantir la 
petive-vérole , 288. Les réglements pour l'inoculation font 
dus principalement aux travaux du Dodteur Buchan, 292. 


C. 


C4 romeEexas (le) eft la préparation mercurielle la 
mieux adaptée ala Méthode de l’abforption, Préface de 
l'Auteur, page xxxij. Ce que c’eft que le calomélas, 2944. 
p. xxxiij, note a. Procédé pour obtenir le calomélas par la 
voie humide, d’après M. Scheele, ibid. p. xxxiv, dans 
le courant de la note. De quelle maniere l’Auteur prefcrit 
le calomélas, & à quelle dofe, p. 9 & fuiv. Son action 
eft rendue infiniment plus douce par l'abforption de la 
bouche, p. 22, note 1. Trois grains de calomélas ont 
autant d'effets fur le virus vénérien, que 45 grains d’on- 
guent mercuriel, 33. Pourquoi le calomélas adminiftré 
fuivant la nouvelle Méthode, ne ftimule que peu ou point 
l'eftomac & les inteftins, 46. Preuve de l'abforption du 

.calomélas, s1. Le calomélas donné fuivant la nouvelle 
Méthode, eft moins irritant-& autant eflicace que toute 
autre préparation mercurielle, 52 & 53. Adminiftré en 
bols, en pilules, &c., il excite des coliques, des évacua- 
tions, &c., 53. Maniere dont il eft abforbé fuivant la 
nouvelle Méthode, 54. Le calomélas uni à la falive, dais 


300 Leh Bale EF 
être plus aifément abforbé que la fubftance vifqueufe 
d'un onguent, 76. Le calomélas pénetre dans les plus 
petits comme dans les plus grands vaiffeaux, 86. Effica- 
cité du calomélas dans les maladies fcrophuleufes & cuta- 
nées, zbid. Preuves que le calomélas pénetre dans le tor- 
rent de la circulation, 87-88. Employé fuivant la Mé- 
thode d'abforption , il ne rend pas les dents noires, 88. Il 
n'endommage pas l'émail des dents, p- 89, note a. Pref- 
crit {clon la Méthode d'abforption, en même-temps que 
les injections vitrioliques dans la gonorrhée, 117. 

Cataplafmes. Qualités que doivent avoir ces remedes exter- 
nes ; comment ils doivent être appliqués, 154; prefcrits, 
189. Les cataplafmes relâchants font nuifibles dans les 
fractures compofées, 205, 2083 & pour réduire les def- 
centes, 234. Les cataplafmes n'ont aucun effet au-delà de 
la peau, ibid, 

Cauflique , (raifons qui portent à ouvrir les abcès par le) 
134-141. Avantages que l'on retire du cauftique mélé 2 
l'opium, p. 135, note 1. Circonftances où il doit être 
préféré au biftouri, zbzd. Manicre d’appliquer le caufti- 
que, 137-138. Une feule application du cauftique fuffit 
pour ouvrir un abcès, tandis que rarement peut-on fe 
contenter d'une feule incifion, 138. Ce qui a porté la 
plupart des Chirurgiens à ouvrir les abcès avec le caufli- 
que, 142. Le cauftique ne convient pas fur-tout à l'égard 
de la fiftule, 26d. Pourquoi? 143. Des inconvénients du 
cauftique ou de l'incifion des abcès varioleux , 176-178. 

Crzse. Ce que c’eft que la Chirurgie, d'après ce Médecin, 
164, 165. Opinion de Celfe fur l'origine de la Chirur- 
gic, 166. Qualités exigées par Celle pour former un bon 
Chirurgien, 168. Son opinion fur la Chirurgie, 173, 
174. Explication que donne Celfe de l'aphorifme d'Hip- 
pocrate fur les (nites d'une plaie confidérable, 179, 180. 
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Cerveau. Signes qui doivent faire craindre le contre-coup at 
cerveau, 178-179, 190 & note r. Les plaies du cerveau 
font mortelles, 180. Accidents qu'éprouve le cerveau 
après un coup violent à la tête, 190. 

Charpie (la) eft le meilleur remede que l'on puiffe ap- 
pliquer fur une plaie récente, 146 > 1$1. Comment elle 
agit, 151. Comment on panfe avec la charpie, ibid. 
& 152, 158. Prefcrite, 183, 185, 187. 

Chaude-piffe. Voyez Gonorrhée. 

Chaude - piffe cordée. Ses fymptomes, 106. Elle peut étre 
l'effet des purgatifs, 107. 

CHÉSELDEN (précis de ce que M.) dit fur le cours des ali- 
ments digérés, fur la circulation des fluides dans les 
vaifleaux fanguins , laGés , lymphatiques, & fur toute 
l'économie animale , Préface de Auteur , p. xl & fuiv., 
note I. 

Chirurgie. Pourquoi la Chirurgie a fait des pas fi lents vers 
Ja perfection? 131. La Chirurgie doit être regardée 
comme une partie eflentielle de l’art de guérir, 4bid. 
Obfervations fur Part de la Chirurgie, 163-174. De 
la Chirurgie en général, 163-165. Importance de la 
Chirurgie, 164, 173-174. Ce que c’eft que la Chis 
rurgie d'après Celle, ibid. & 165. Divifion de la Chi- 
rurgte, 165, 166. Ce qu'on entend par théorie en Chis 
rurgie, 165. Par pratique, ibid. Origine de la Chirur- 
gie, 166-167. La Chirurgie n’eft pas bornée aux ma- 
ladies externes, 173. La Chirurgie a befoin d'être per- 
feétionnée relativement aux fraétures, 198. Exemple frap- 
pant de l'imperfeétion de la Chirurgie, 213-218. 

Chirurgie médicale. Preuyes de l'utilité & de la néceffird 
de la Chirurgie médicale, 139. Sentiment du Doteur 
Kirkland, fur la Chirurgie médicale, id7d. & 140, 141. 
Obiervations fur la Chirurgie médicale, 163-244, Ce 
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que c'eft que la Chirurgie médicale, 165. Dela Ch# 
rufoic médicale, appliquée à quelques maladies, pages 
eer Cee 

Chirurgien. Le biftouri eft le premier moyen dont fe fert 
le Chirurgien qui aime à tailler, 138. Qualités que 
doit avoir le Chirurgien pour faire ufage du biftouri, 
ibid. & 139. Devoir du Chirurgien dans le panfement 
des plaies, 147. Ce que c’eft que le Chirurgien Pra- 
ticien, 166. Qualités naturelles & acquifes néceffaires 
à un Chirurgien, 168=171. Il ne doit jamais fe rendre 
coupable de témérité, 168. À quoi on peut reconnoitre 
qu'il eft inftruit de fon art, 170. Maniere dont le Chr- 
rurgien doit fe conduire aupres des malades , 171-173 
Il doit toujours avoir le confentement du malade, avant 
que de faire une operation, 171, & note 1. Dans les 
cas difficiles, il faut qu’il appelle des Médecins en con- 
fultation, zbid. Avec quelle précaution il doit porter 
fon pronoftic fur les plaies de la tére, 192. Quel eft 
le but du Chirurgien dans les fra@ures, 197. Connoif- 
fances qu'il doit avoir pour y parvenir, 198. 

Cicatrifation. Troifieme & dernier état d'une plaie qui gué- 
rit; ce que ceft, 150 & note 2. Comment la cica- 
trice fe formestwpzd, 86,2151. 

Cifeaux. Le biftouri eft préférable aux cifeaux pour ou- 
vrir les finus. Pourquoi? 136. Inconvénients des cifeaux 
pour ouvrir les abcès, 144. Opinion qu'en a M. Pott, 

«14S. | 

Clavicule fratturée ; pofition qu'il faut lui donner , p.202, 
& note 1. 

Cœur. Les plaies du cœur font mortelles par elles-mêmes, 
180-181. Les plaies qui interceptent le cours du chyle 
vers le cœur le font également, 181. 


Contufions , (des) 194-196. Suites des contuñons comfis 


DeEsS; M Ac TA ReRe Res. 30: 
dérables, 195. Traitement des contufions, ibid. & F 
196, 

Convulfions (des) pendant la fievre éruptive de La petite- 
vérole inoculée , 261-262. Sentiment du Docteur Dimf{- 
dale fur ces convulfiens, 261. Caufes ordinaires des 
convulfions chez les enfants , 262. Quand elles arri- 
vent pendant linoculation, elles ne doivent rien faire 
conclure contre l’avantage de cette opération. Pourquoi? 
ibid. Les convulfions , chez les enfants fur-tout, font, 
pendant la fievre éruptive de la petite-vérole, plutôt un 
bon qu'un mauvais figne , zbid. & note r. 

Cow ver. Enumeration des glandes découvertes par cet Ana- 
tomifte , 103-104. 

Crdne. Signes qui indiquent une fradure, même une félure 
au crâne, 189-190. Accidents qu’éprouve le malade, 
quoique le crane ne foit pas fraéturé, 190. Signes qui 
peuvent faire foupsonner du fang extravafé dans Le crâne, 
191. 

CruIKSHANK (taifons qui portent M.) à recommander Ja 
Méthode d’abforption , Préface de l’Auteur, p. xxiv, 
note. Réflexions fur la Méthode de guérir par abforp- 
tion , 18-23. Sur les orifices des vaiffeaux abforbants , 
23-29. Sur l'ufage externe du mercure, fous la forme 
d'onguent , appellé onguenr gris, 30-34. Sur l'abforp. 
tion des fels, 34-38. Il a occafion de voir les orifices 
des vaifleaux lactés; ce qu'il obferve, 26-29. M. Cruiks- 
hank appellé en témoignage relativement au malade qui 
fait le fujet de la feconde obfervation, 41. Lertre de 
M. Cruikshank à M. Clare, 48-57. 

Cuiffe. Pofition qu'il faut donner a une cuiffe caflée, 200, 
201, 20% 

Cuzzen, (opinion du Docteur ) fur la nature du fang après 
la falivation, 3, Notice fur la caufe des évacuations 
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alvines, p. 30, note 1. Sur la Méthode de purger par 
frictions ; bcd. Sur l'effet des purgatifs en général, 107, 
284. 
D. 


D: RAN, (qualités des bougies de M.) 242. 

Dents. La Méthode d’abforption ne rend pas les dents noi- 
res, 88. Elle n’endommage pas l'émail des dents, p. 89, 
note a, 

Dentifrice. Efpece de remede externe, compofé de calomélas 
& de bol d'Arménie, 11, note a. Autre de fublimé cor- 
rofif, de bol d'Arménie, & de crême de tartre, 12 & 13 
dans le courant de la note. Maniere de les employer, 
ibid. 

Defcentes , ( Obfervations fur les) 132-138. Sur les circonf. 
tances qui néceflitent l'opération dans les cas de defcen- 
tes, 232, 233. Connoiflances qu’elle exige, 232. À quoi 
l'on reconnoit. qu’elle a été différée trop long-temps , p. 
233 & note 1. Moyens qu'il faut tenter avant que d’en 
venir à l’opération , 233-235. Précautions avec lefquelles 
il faut faire les preffions pour faire rentrer les defcentes , 
234. Obfervations fur la charlatanerie des guérifleurs'de 
defcentes, 237 dans le courant de la note. Brigandages 
qu'exercent les prétendus guériffeurs de defcentes, idem, 
bid. Les remedes externes font fuperflus dans le traite- 
ment des defcentes, 238. Ce qu'il faut faire lorfque l’in- 
teftin n’eft pas fufceptible d'être réduit, ibid. 

Digeftion (ce qu'on entend par) dans la gucrifon d'une 
plaic, p. 149 & note 1. Y a-t-il des remedes capables 
de favorifer aëfu la digeftion dans une plaie? ibid. Dans 
quelles circonftances il faut donner des remedes pour 
favorifer la digeftion, p. 150, note 1. 


Dimspace, (fentiment du Baron) fur la préparation @ 
l'Inoculation, 
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L'Inoculation , 2§6 5 257. Maniere dont il conduit cette 
préparation, 256, But qu'il fe propofe par ces reme- 
des préparatoires, 257. Obfervation de ce Médecin fur 
Ja mortalité des enfants , 260. Sentiment du Baron Dim{- 
dale, fur les convulfions pendant La fevre eruptive de la 
petite-vérole inoculée, 261: Sentiment de ce Médecin fur 
da maniere de traiter les ineculés » dorfqu'il fe préfente une 
trop grande quantité de puflules, 162 » 263. Sentiment du 
Baron Dimfdale, fur l'âge propre a U’ Inoculation , 264, 
265. Traitement de la Fievre vartoleufe, felon le Baron 
Dimfdale, 169. 

Diurétiques. Avec quelle précaution if faut donner les diuré- 
tiques forts, pendant l'accès néphrétique » la pierre étant 
encore dans les reins, 221. Quand eft-on obligé de don- 
Mex ces remedes ; quels font ceux qu’il faut pretcrer 227. 
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E Av ( effets avantageux de I’) froide dans la petite-vé- 
rôle, 27%, 276. 

Eau-de chaux. Expériences du Doeur Whytt fur l'eau-de- 
chaux, comme remede contre la pierre de la vefie, 217 
dans le courant de Ia note. 

Eau de la mer. Effers fingeliers & falutaires de l'eau de fa 
mer, appliquée fur la peau par le moyen des habits, 
qui en avoient été imbibés , p- 35 & fuiv. Moyens fim- 
ples propofés pour la rendre potable, p. 37, note a. 

Ecliffes , (de lufage des) 211-212. Danger de (e fervir 
@éclifles courtes, 212, 

Empiriques. Pourquoi ils réuffiffent dans beaucoup d’occa- 
fions , 139, 280. 

Epiderme, Ses qualités: fes propriétés, 49, L’abforption 

Y 
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peut avoir lieu à travers les parties fes plus épaiffes de 
l'épiderme. Exemple, zbid. 

Epaule (pofition qu'il faus donner al’) fraëlurée , 103. 
Réflexions fur la luxation de l'épaule, 118-219. Ca- 
ractere de l'épaule démife , p. 219 & note a, 

Effomac. Ce vifcere eft plus ou moins offenfé du mercure 
prefcrit intérieurement, 6-7. Il eft à l'abri de tout in- 
convénient, lorfque le mercure eft adminiftré fuivant la 
nouvelle Méthode, 7. Pourquoi? 46. Faufle opinion, 
dans laquelle on a été long-temps que tous les remedes 
doivent pafler par l’eftomac pour agir, 59, 85. Accidents 
qui en font réfultés, 59. Ce qui arrive fouvent aux 
meilleurs remedes introduits dans l’eftomac, 84. L'ef- 
tomac eft un vifcere très-irritable, & qui ne peut gar- 
der le mercure, 97. Signes auxquels on reconnoit que 
Veftomac a été bleffé, 178. Les plaies de l’eftomac font 
mortelles , 181. 

se 


1 rere VARIOLEUSE, (de la nature de la) p. 
268-271. Elle augmente pendant l'éruption , pourquoi ? 
268. Cette fievre eft la petite-vérole même, felon M, 
Clare, la fortie de la matiere en eft la crife, zbzd. Elle 
pafle pour conftituer l’effence de la petite-verole, de 
forte que fans éruption, elle met à l'abri de la ma- 
ladie , ibid. & 269. Traitement de la fievre varioleufe, 
269-271. 

Foie (fignes qui font craindre que Je ) n'ait été bleflé , 
p- 178. 

Forpyce, (fentiment du Docteur ) fur le pouvoir de fa 
falfe-pareille contre la maladie vénérienne , Préface de 
l’'Auteur, p. xxviij dans le courant de la note. Signes 
avantageux pour la guérifon de la maladie vénérienné, 
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felon le Doéteur Fordyce, p. 3, note 1. Sentiment de 
ce Médecin fur la falivation, 20. Symptomes de la go= 
northée, felon le Doéteur Fordyce, 105-106. Senti- 
ment du Doéteur Fordyce, fur les purgatifs, dans la 
gonorrhée , 108. Il confeille l'ufage du mercure dans 
la gonorrhée, 117. Sentiment de ce Médecin, fur la 
caufe des conftritions dans le canal de l’utetre, 121. 
Sur les purgatifs dans les maladies inflammatoires, 285. 

Fraëture. Les fratures compofées néceflitent quelquefois 
Pamputation , 161. Signes qui indiquent une fracture 
au crâne, 189. Des fractures fimples , 196-101. Moyens 
de s’affurer de Vexiftence d'une fradure , 196, 197. Lrai- 
tement des fraëlures fimples , 197-203. Quel doit être 
le but du Chirurgien dans les fractures, 197. La Chi- 
rurgie a befoin d'être perfeCtionnde relativement aux 
fractures, 198. Réflexions de M. Pott, fur la Méthode 
de réduire les fra@ures, 199. Pofition qu'il faut don- 
ner au membre fra@turé, zbid. La pofitionides mufcles 
dans un état de relâchement, eft la meilleure pour ré- 
duire & guérir les fra@tures, p. 203, note 1. Des frac- 
tures compofées & compliquées , 204-2118. Caraëteres de 
ces fortes de fradures, 204. A quoi il faut attribuer le 
danger d'une fracture compofée , ibid. En quoi elle differe 
dune fracture fimple , zbid. Traitement des fractures 
sompofées & compliquées , 205-218. Caufes du mauvais 
fuccés du traitement des fractures dans les Hôpitaux des 
grandes villes, 206, 207. Obfervations de fractures , 
gucries en peu de temps, 208-210. Combien la Méthode 
de réduire les fra@ures eft devenue fimple & facile, 210, 
211. Obfervation fur une fradure compote , telle qu'elle 
étoit rapportée par le Doëteur Hunter dans fes Cours pu- 
blics, 212-218, Il faut traiter les fractures compofees , 
eomme des fractures fimples, 213. 


a 
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Frexe. Sentiment de ce Médecin, fur la maniere de traites 
les fungus dans les plaies, p. 150, note 1. 

Fridions. Manicre de les faire dans l’intérieur de 14 bou 
che, felon la nouvelle Méthode d’abforption , p9 & 
fuiv. Défavantage & inconvénients de la Méthode des 
frictions fur la peau externe, 30-34, 545 56. La fric- 
tion dans l’intérieur de la bouche, eft néceffairesfui- 
vant la nouvelle Méthode. Pourquoi? 57. Infuffifance 
de l’ancienne Méthode des fri€tions; fuites défagréables 
& dégoutantes dans lefquelles elles entrainoient, 64, 
79. Objection contre les frictions externes, 65. Il eft à 
défirer qu’elles foient abandonnées, 75. Les frictions fur 
les furfaces internes de la bouche , ne rendent pas les dents 
noires, 88. 

Fungus où Champignons. Accidents auxquels on donne ce 
nom dans les plaies, p. 150, note 1. Maniere dont on les 
traitoit, 2b1d. Comment il faut les traiter , 257d. Les avan- 
tages de la charpie fur les fungus naïffants, 151. 


G. 


Gu rac, (raifons pour lefquelles on s’eft trompé fur 
le pouvoir du ) contre la maladie vénérienne , Préface de 
TAuteur, p. xxvij, note 1. Eftimé comme auxiliaire dans 
cette maladie, 93. 

Garri, (remarques du Docteur ) fur l’Inoculation, & fur les 
moyens dont il faut fe fervir pour la rendre plus géné- 
rale, p. 255, note I. 

Gonorrhée, (Traité pratique de la) 99-126. Il y a deux 
Méthodes de guérir cette maladie , en quoi elles different 
entr'elles, 101. Siege de la gonorrhée chez les hommes, 
103. Chez les femmes , 105. Symptomes de la gonorrhée , 
ibid. & 106. Traitement, 107-126. Il faut prefcrire du 
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mercure dans le traitement de la gonorrhée , conjoin- 
tement avec les injections vitrioliques, 117. La gonor- 
rhée n’eft qu’une maladie locale, 118. Il faut qu'elle 
foit récente & prile dans les commencements, pour être 
guérie par les injections vitrioliques , p. 119, note a. 
De da nature de l'écoulement dans la gonorrhée, 1212- 
125. La gonorrhée n’eft qu’un écoulement fenfible & 
virulent du mucus, exprimé des glandes du canal de 
l'uretre, 122, 123. Reflemblance de l'écoulement de la 
gonorrhée, avec celui de la membrane pituitaire dans un 
rhume, 124. Dans la gonorthée, l'uretre eft excorié, 
mais point ulcéré , 2bid. Conduite des Charlatans relative. 
ment à la gonorrhée, 126, 

Gencives. Le ramolliffement des gencives eft un figne que 
la maladie vénérienne eft en bon train de guérir, 2. Un 
peu de douleur & de chaleur dans les gencives, font des 
fignes également avantageux , page 3, note 1. | 
Grrop,(M.) Médecin de Befangon ; Louis XVI lui accorde 
des Lettres de nobleffe pour avoir inoculé plus de vingt= 
cinq mille perfonnes, p. 249, note a. ‘s 
Graiffe. Boerrhaave regardoit la graiffe comme le fiege de la 
maladie vénérienne, 3 dans le courant de la note. Il pen- 
foit que le traitement feroit infru@ueux, fi la graifle 
n'étoit fondue & évacuée jufqu’a la derniere goutte, 
ibid. & 93-94. Le mercure a moins d'afnité mêlé avec 
la graifle qu'avec le mucus, p. 14, note 1. Le mercure 
allié à la falive, forme un compofé plus efficace que le 


mercure joint à la graifle, 23. 
H. 


der cité p. 163. Sentiment de cet Auteur, 
fur le trépan, p. 193, note 1. Le traitement des frac- 
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tures a fait de grands progrès depuis ihe "Heifter a pu- 
blié fon ouvrage, 198. 

Hémorrhagie (Y ) d'une plaie doit être en général arrètée 
au premier.panfement, 183. Cas où il eft néceffaire 
de différer de l'arrêter, hid. & 184. Des hémorrhagies 
dans les plaies, 185-186. 

HirpocrArs , (la Médecine & la Chirurgie étoient exercées 
par la même perfonne , felon) 165. Sentiment de ce 
pere de la Médecine, fur les fuites d’une plaie confi- 
dérable, 179. Explication que donne Celfe de Japho- 
rifme d’Hippocrate fur les fuites d'une grande plaie, 
ibid. & p.180. Selon Hippocrate , la nature guérit les 
maladies , 278. 

Hozwez, (traitement de la fievre varioleufe , felon les Bra~ 
mes, d'après le Dodeur) 270-271. Obfervation de ce 
Médecin, fur la petite-vérole dun perroquet, p. 275 > 
note 1. Sur les avantages de l’eau froide dans quelques 
cas de petite-vérole, p. 275 & 276. 

Hors, (fentiment du Dodteur) fur les propriétés du ni- 
tre dans la gonorrhée , 109-111. © 

Hôpital, Les fraétures compofées réuffiffent moins bien 
dans les Hôpitaux que dans les campagnes. Pourquoi ? 
204. Moyens qu'il faudroit employer dans les Hôpitaux 
pour prévenir les amputations , 207. 

Huile. Caraëtere de l'huile. Ses avantages dans les plaies, 
p. 158, note 1. Prefcrite p. 222. 

Houwrenr. (le Docteur ) Sentiment de ce célebre Anatomifte , 
fur la maniere dont fe fait l'abforption , 21. Il ob- 
ferve, avec M. Cruikshank, les orifices des vaifleaux 
la&és; 29. Obfervation de ce Médecin, fur Pabforp- 
tion des fels, 34. Son avis fur le malade qui fait le 
fujet de fa RAS obfervation, 40. Lettre du Docs 
teur ache à M. Clare, 46-47. Le portrait du Docteur 


DE S“M=-A\T LE RES. 311 


Hunter, fe trouve chez FROULLÉ, p. 47. Obfervation 
fur une fradure compofée , telle qu’elle étoit rapportée 
par de Dodeur Hunter dans fes Cours publics, p. 212- 
218. Opinion de ce Médecin, fur la maniere vulgaire 
de panfer les plaies, 212. Il recommande de traiter les 
fractures compofées , comme des fractures fimples, 213. 
Obfervation du Doéteur Hunter, fur un fondant pré- 
tendu de la pierre dans la veffie > 227-229. Accident 
occafionné par une bougie, gliffée dans la veffie, & 
dont le Docteur Hunter a été témoin, p. 243, note 1. 
Hydrophobie. Voyez Rage. 


I. 


Î Nesrnartron. Second état d'une plaie qui marche vers 
la guérifon, p. 149, 150 & note I. 

Incifion ( Voyez le mot Biffouri.) Une feule application 
du cauftique fufit, tandis que rarement peut-on fe 
contenter d’une feule incifion, 38. Razfons qui portent 
a ouvrir les abcès par l'incifion , 143-145. Avantages 
de l'incifion , 144. Lincifion eft rarement néceffaire dans 
Jes tumeurs occafionnées par une forte contufion à la 
CLOUD BS ATOLENT, 

Injections vitrioliques (les) ne peuvent point interdire la 
concurrence des remedes internes dans la gonorrhée, 
quand l'intenfité de la maladie l'exige, 75. Les objec- 
tions congre les injections vitrioliques ne font aucune- 
ment fondées , 78. Effets de ces injetions , zbid. Rai- 
fons qui portent à préférer ces injections aux remedcs 
internes, 112. Procédé pour adminiftrer les injections 
vitrioliques, 113-118. Elles font plus avantageufes que 
celles préparées avec le mercure. Pourquoi? 113, 114, 


118. Senfation à laquelle on reconnoit qu’elles ont le 
V4 
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dégré de force. néceffaire, 116. En combien de temps 
elles completent la guérifon de la gonorrhée, p. 116 
& 118 , note 1. Le fentiment général eft qu'il faut 
donner de petites dofes de mercure conjointement avec 
ces Injections, 117. Réponjes à quelques objedions que 
Lon peut faire contre les injeétions vitrioliques , 118- 
122. Les injections guériffent la gonorrhée récente, p. 
.119, note a. Réponfe à l’objeétion par laquelle on vou- 
droit que les injections vitrioliques occafionnaffent des 
conftriétions dans le canal de l'uretre, 120-122. Avan- 
tages de la Méthode des injections vitrioliques, 125, 126. 
Inoculation (F) a été expofée a une foule de préjugés, 
lors de fon introduction en Europe, Préface de l’Au- 
(Selb coe hae ees Analogie qu'il y a entre l'inoculation & 
la Méthode d’abforption, idem. p. xxx & xlviij. La pe- 
tite-vérole , au moyen de l’inoculation , eft rendue fi 
douce , qu'a peine mérite-t-elle le nom de maladie , 
p. 58 & 254. Devenue générale, elle doit être regar- 
dée comme le plus grand bienfait qui ait été préfenté 
aux hommes, sy. Elle ne pourra être regardée comme 
un bonheur pour le genre humain, que quand elle fera 
généralement pratiquée, 60, 248. Obfervations ou Lettre 
à M. Buchan, fur la pratique moderne de l’Inoculation, 
245. Moyens que les Gouvernements devroient employer 
pour étendre la pratique de inoculation, 248, 249. 
Honneurs que Louis XVI a fait rendre à M. Girod, Mé- 
decin, qui a inoculé plus de vingt-cinq mille perfonnes , 
p. 249, note a. De da préparation à l'fnoculation, 253- 
260. Opinion que l’on avoit de la préparation dans les 
premiers temps de Pinoculation , 253. Ce qui a fait tom- 
ber cette opinion, 254. Caufes qui portent certains ino- 
culateurs à préparer les malades avant que de les inoculer, 
p.255 & note 1, & p. 259. Seules précautions néceflaires 
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pour réufhr dans Pinoculation , z4id. Les enfants fur-tout 
doivent être difpenfés de la préparation, ib/d..& note 1. 
Maniere dont le Baron Dimfdale conduit la préparation a 
Vinoculation, 256, 257. Les meres Circaffiennes inotulent 
elles-mêmes leurs enfants, 257. Dans les Indes-Orien- 
tales, ce font les Brames qui inoculent, ibid. & 258. 
Seule préparation à l'inoculation que prefcrivent les Bra- 
mes, 258. Dangers dans lefquels peut entraîner la pré- 
patation, rbid. & 2159. Peres & meres qui inoculent 
leurs enfants avec fuccès, 259. Les Praticiens font bien 
perfuadés qu'il n’y a aucun rifque a courir par l’ino- 
culation, 260. Dans l'inoculation , il ne meurt pas un 
malade fur mille, ibid. Nombre d'enfants qu'on fau- 
veroit par l'inoculation, ibid. Des convulfions pendant 
da fievre éruptive de la petite-vérole inoculée, 261-162. 
Les convulfions dans linoculation , ne doivent rien faire 
conclure contre l'avantage de cette opération, 262. Du 
traitement de inoculation, lorfqu'il Je préfente une trop 
grande quantité de puflules , 262-164. De l'âge propre à 
finoculation, 264-166. Cet celui qui précede la pouffle 
des dents chez les enfants, p. 265, note 1, & p. 266. 
Des caufes auxquelles on doit attribuer le fucces de Pino- 
culation, 272-273. Des effets dangereux des purgatifs 
dans la petite-vérole inoculée, 282-285. Des rafraichif- 
fants dans la petite-vérole inoculée, 185-286. Ce qu’eft 
Vinoculation, 286. En Angleterre, zbid. Pourquoi elle a 
éprouvé tant de contradiGeurs, Z4id. note 1. Réglements 
pour l'isoculation, propofés & adoptés par différentes 
villes, 18752201," &cenote -1. Si’ inoculation devenoit 
univerfelle, elle équivaudroit à peu-près à l’extirpation 
totale de la petite-vérole , 288. Belle comparaifon que 
fait le Doëteur Black de l'inoculation , 289. Motifs de 
sonfolation que doivent avoir les peres & meres qui 
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perdroient leur enfant dans l'inoculation, 289. La pré 
paration à l'inoculation eft abfolument abandonnée, 
292. Le fuccès ne dépend pas de la préparation, 293. 
Maniere d’inoculer , 293-294. 

Intention. (premiere ) Ce qu'on entend par cette expref- 
fon, 153. 

Enteftins , (fymptomes que préfentent les plaies des) 1784 
Les plaies des inteftins font mortelles, 181. 


iF 


end (pofition qu'il faut donner a une) caffée, p. 
200, 201 & 203. Obfervations fur des fractures com- 
pofées à la jambe , 208-209. : 

Jrss. (le Docteur) IL voit avec le Doéteur Hunter les 
orifices des vaifleaux laétés, obfervés par M. Cruiks- 
hank , 29, 

K. 


ET xp, (fentiment du Docteur ) fur le pou- 


voir de la Chirurgie médicale , 139-140. Réflexions de 
M. Kirkland, fur le traitement des plaies, 155-159. 


L. 
} sErrsom, (les réglements pout inoculation, font 
dus principalement au Docteur ) 292. 
Lewis, (fentiment du Doéeur) fur le nitre, 109. 


M. 


{ ; AckEnNz1z, (quel eft l'âge le plus propre a l'inos 
culation, d'après le Docteur ) p. 265, note 1. 


Daf, OM ATM EERESS.. a 
Maladie vénérienne , (le mercure eft dune néceffité ab- 
folue pour guérir la) Préface de l’Auteur, p. xxvij. Pour- 
quoi, lorfqu'on veut guérir la maladie vénérienne , il 
faut introduire le mercure dans le torrent de la circu- 
lation , p. 1 & 2. Signes auxquels on reconnoit qu’elle 
eft en bon train de guérir, p. 2. Quel eft le fiege de cette 
maladie, felon Boerhaave, p. 3, note 1. Premier but 
que l'on doit avoir dans le traitement de la maladie véné- 
rienne, 4. La falivation n’eft pas néceffaire pour la gué- 
rifon de cette maladie, p. 18, dans le courant de la 
note. Ce qui eft à défirer avant que cette maladie foit 
parfaitement guérie, p. 19, dans le courant de la note. 
La guérifon de la maladie vénérienne eft plus fure, 
quand il y a un peu de falivation, que quand il y en 
a trop, ou qu'il n'y en a pas du tout, 20, dans Ie 
courant de la note. Obfervations de maladies vénérien- 
nes, guéries par la Méthode d’abforption, p. 39-45, 
61, 62, 63, 68, 71. Ce weft pas la quantité de mer- 
cure qui triomphe de la maladie vénérienne, mais la 
maniere dont il eft adminiftré , 42. La maladie véné- 
rienne exerce en filence fes ravages fur la jeunefle & fur 
Page mur, 58. L'art eft plus fufceptible de guérir & de 
prévenif cette maladie que toute autre, zbid. Le mer- 
cure bien adminiftré manque rarement de la guérir, zbid. 
Perfonnes qui fe guériflent elles-mêmes de cette maladie, 
en fuivant le procédé de la Méthode d’abforption, 71-72. 
La Méthode d’abforption n’eft pas bornée a la guérifon 
de la maladie vénérienne, 83. Depuis combien de temps 
elle regne en Europe, 92. Des principaux remedes en 
ufage contre la maladie vénérienne , depuis fa premiere 
apparition en Europe, 92-95. Ce que c’eft que la maladie 
vénérienne , 96, 
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Maladies chroniques , (la Méthode d'abforption réuffit éga- 
lement dans les) 83. 

Maladies fcrophuleufes , ( effets du calomélas dans les) 86. 

Mamelles , (comment il faut traiter les abcés des) : 54. 

Maxwezz ,(M.)Apothicaire de Londres, appellé en témoi- 

_ gnage relativement au malade qui fait le fujet de la pre- 
miere obfervation, 40. 

Meap, (obfervation du Docteur ) fur du mercure trouvé 
dans le périnée d'un cadavre, p. 30, note 1. Ce que 
penfe ce Médecin fur le temps que le mercure eft fup- 

- pofé circuler dans le fang, p. 31 dans le courant de la 

_ note. Sentiment du Docteur Mead fur les friétions exter- 
nes, 93. Sur le traitement de la pierre étant encore dans 
Jes reins, pendant l'accès, 221-222. Sur les caufes qui 
font efpérer du fuccès dans la petite-vérole, p. 251, 
note 2. Remarque du Docteur Mead, fur la petite-vé- 
role communiquée par l’inoculation , p. 254, note 1. Con- 
feil de ce Médecin, relativement à l'air frais dans la pe- 
tite-vérole, 274. Sentiment de Mead fur le mobile qui 

eft en nous, & qui conçoit, penfe & raifonne, 278. 

Médecin, (fonétions du) 164, 165. La diftin@ion du 
Médecin & du Chirurgien n’eft que moderne, 165. Le 

. Médecin doit être inftruit de la Chirurgie médicale. Pour- 
quoi? ibid. & p. 166. Le Médecin eft fouvent obligé 
d'appeller la Chirurgie à fon fecours, 173. Quel eft l'em- 
ploi du Médecin, 279 & 280. 
édecine , (quel eft le bur effenticl de la) 163. Com- 
ment elle eft divilée, 7bid. De quels avantages font les 
Hôpitaux pour la pratique de la Médecine, 281. 

Mercure (le) eft d'une néceflité abfolue pour guérir la 
maladie vénérienne , Préface de l'Auteur, p. xxvij. Les 
fudorifiques, tels que Ie gaïac, la falfe-pareille, &e. 
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ne réuffiflent pas contre la vérole , indépendamment du 
mercure , zdem , 1b1d, note 1. Les fpécifiques, vantés pour 
ne pas contenir de mercure , en contiennent , d’après 
lanalyfe & les effets , idem, ibid. & p. xxviij. Le mer- 
eure ne guérit pas toujours la maladie vénérienne, idem , 
p. xxx & xxxj. Par quel procédé le mercure guérit cette 
maladie, idem, ibid. La maniere d’adminiftrer le mer. 
cure eft plus effentielle pour la guérifon du malade, 
que le choix de telle ou telle préparation mercurielle , 
p. xxxvij. Pour guérir la maladie vénérienne , il faut 
que le mercure foit introduit dans le torrent de la cir- 
culation, p. 2. Ce qui prouve qu'une quantité affez con- 
fidérable de mercure à été introduite dans le fang , ibid. 
Opinion du Docteur Cullen , far le fentiment dé ceux 
qui difent que le mercure , par fon poids , brife la tex- 
ture du fang > & appauvrit la conftitution , p. 3, note 1. 
Quand l'opération du mercure eft finie, il ne fe mani- 
fefte aucun vice dans le fang , ibid. Le mercure eft un 
irritant général, p. 5, note 1. Son action fur les diffé- 
rents eee ibid. Il n'y a pas d'avantage à retirer 
du mercure comme purgatif, zhid. Ni adminiftré en pi- 
lules, p. 5 & 6. Pourquoi on le donne conjointement 
avec Vopium? p. 6 & 7. Procédé pour introduire Le 
mercure dans le fyftéme de la circulation , par Le moyen 
des vaiffeaux abforbants de l'intérieur de la bouche, P- 
8-17. Un fimple mucilage, la {alive , émouffe le ftimulus 
du mercure, & lui conferve en méme-temps fes vertus 
antivénériennes, p. 14, note 1. Il a moins d’affinité avec 
la graifle qu'avec le mercure , ibid. On ne fait pas com- 
ment le mercure agit fur le virus vénérien, p. rs dans 
Je courant de la note. Le mercure agit puiflamment comme 
diaphorétique & comme diurétique, zbid. Maniere d’em- 
ployer le mercure comme préfervatif, felon la nouvelle 
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Méthode, p. 17 & note 1. On ne fauroit dire que Île 
mercure nc peut guérir la maladie vénérienne fans cau- 
fer la falivation, p. 18 dans le courant de la note. Pour 
guérir , il faut que le mercure foit donné fous telle forme 
qu'il puifle circuler dans les plus petits vaifleaux, 19 
dans le courant de la note. Réflexions de M. Crüiks- 
hank , fur l'ufage externe du mercure, 30-34. Le mer- 
sure, allié a la falive , forme un compofé plus efficace 
que le mercure joint à la graifle, 23. La Méthode d’ab- 
forption eft la plus expéditive pour introduire le mer- 
cure dans le fang, & pour déraciner le virus vénérien, 
zbid. Sentiment du Doéteur Mead, fur le temps que 
le mercure eft fuppofé circuler dans le fang, 31 dans 
le courant de la note. Effets furprenants du mercure , 
zbid. Le mercure, très-mobile, s'échappe en général trop 
tôt du fyftéme de la circulation, 32 dans le courant 
de la note. Il faut peu de mercure pour affecter immé- 
diatement & violemment les fujets épuifés par des excès, 
32. Il eft probable que c’eft dans les vaiffeaux fanguins 
que sopere le changement que le mercure fubit dans le 
corps en reprenant fa forme, 34. Ce n’eft pas la quantité 
de mercure qui triomphe de la maladie vénérienne , mais 
la maniere dont il eft adminiftré, 42. Défordre & fuites 
du mercure chez certaines conftitutions, 52. La Méthode 
d'abforption doit être préférée pour adminiftrer le mer- 
cure intérieurement, 53, 57- Le mercure, bien admi- 
niftré ,, manque rarement de guérir la maladie véné- 
rienne, 58. La Méthode d’adminiftrer le mercure, rendue 
plus certaine dans fes effets, eft un des plus grands bien- 
faits qu'on ait jamais: préfentés aux hommes, 5 9. Suites 
dangereufes des anciennes Méthodes d’adminiftrer le mer~ 
eure, p. 64 & fuiv. Dangers des Méthodes qui prefcrivent 
de grandes quantités de mercure, 75. Le mercure a une 
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tendance particuliere à affecter les glandes falivaires & du 
_ gofier, fur-tout adminiftré (vivant la nouvelle Méthode 4 
79. Il feroit employé avec fuccès contre la rage , ibid. 
Sur-tout fuivant la Méthode d’abforption, £o. Cette Mé- 
thode eft la plus prompte pour imprégner le fang d'une 
grande quantité de mercure, ibid. Elle réunit à la fois La 
facilité & les moyens les plus efficaces d'appliquer fur le 
corps humain le mercure , ibid. Les maux de poitrine fone 
des fuites très - fréquentes des Méthodes ordinaires & 
cruclles d’adminiftrer le mercure, 82. Ce feroit donner 
preuve d’une grande habileté, que de titer d’une petite 
quantité de mercure, les avantages qu'il eft capable de 
procurer, donné à grande dofe, 85. On y parvient par la 
Méthode dabferption , 14id. Preuves que le mercure pé- 
netre dans le fang par le procédé de la Méthode d’abforp- 
tion, 87-88. Le mercure, employé fuivant la Méthode 
d’abforption, ne rend pas Ies dents noires, 88. Il n’en- 
dommage pas l'émail des dents, p- 89, note a. Il donne 
le gout de cuivre à la bouche » fous quelque forme qu'il 
foit adminiftré, dès qu'il eft paflé dans le torrent de la 
circulation, 90. Malheureux effets du mercure dans les 
premieres tentatives que l’on en a faites contre la maladie 
_vénérienne, 92. A qui font dues ces premieres tentatives, 
zbid. Le mercure eft le feul fpécifique qui, dans tous les 
temps, ait mérité une entiere confiance contre la maladie 
vénérienne , 93. Obfervations fur les Méthodes anciennes 
d'adminifirer le mercure , 96-98. Il ne faut compter que 
fur la quantité de mercure qui pénetre dans le fang , 97. 
L’eftomac n'eft pas propre à garder le mercure à caufe de 
fon irritabilité , 747d. On ne fait pas fi, à l'exception du 
enercure , il eft d’autres remedes qui fortent du corps fous 
la même forme dans laquelle ils ont été adminiftrés, 112. 
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Il faut prefcrire le mercure avec les injections vitrioli- 
ques; (L:17- 

Mercure calciné. Préparation mercuriclle à laquelle on 
donne ce nom, Préface de l’Auteur, p. Ix, note a. De 
quelle maniere l'Auteur le prefcrit, & à quelle dofe? 13 
dans le courant de la note. 

Mercure doux. C'efl la même chofe que ca/omélas. ( Voyez 
ce mot. ) 

Méthode d'abforption, ( reflemblance de l'inoculation ayee 
la) Préface de l’Auteur, p. xxx. Cette Méthode ne guérit 
pas toujours la maladie vénérienne , pourquoi ? idem , ibid. 
*& p. xxxj. Procédé pour la mettre en pratique, 9-14, 17 
& fuiv. Elle agit fur toutes les fécretions, p. 15 , note 1. 
Seuls accidents dont eft fuivie la falivation, excitée par : 
cette Méthode, 17. Maniere d'employer le mercure comme 
préfervatif felon cette Méthode, ibid. note 1. Réflexions 
de M. Cruikshank, fur cette Méthode, 18-23. Elle doit 
être préférée a celle des friétions fur {a peau externe, 
pourquoi? 23. Elle eft la plus expéditive pour introduire 
le mercure dans le farg, & pour déraciner le virus véné- 
rien, zbid. Obfervations de maladies vénériennes , gué- 
ries par cette nouvelle Méthode, 39-45, 61, 62, 63, 
68, 71. Cette nouvelle Méthode convient infiniment 
mieux que celle des pilules, des bols, &c. à ceux qui ont 
l'eftomac délicat, 47. Pourquoi elle doit être préférée, 51. 
Raifons qui ne doivent pas faire balancer à la préférer , 
$5» 57-La friction eft néceffaire fuivant cette Méthode. 
Pourquoi? $7. De toutes les Méthodes d’adminiftrer le 
mercure , celle de l'abforption paroit être la plus fure & la 
plus efficace, 59, 67, 73. Autres avantages, ibid. Elle 
paroît mieux convenir que toute autre aux gens livrés. 
à la boiffon, 62. Preuve, é6id. Perfonnes qui fe guériflent 

clles- 
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elles-mémes, en. fuivant le procédé de cette Méthode, 
71-72. On doit défirer qu’elle foït générale, 72. Les per- 
fonnes épuilées par la confomption, fuite d'un traitement 
mercuriel ordinaire, en auroient été préfervées par la Mé- 
thode d’abforption , ibid. On ne peut condamner cette 
Méthode, ni aucune autre, parce qu’elle eft nouvelle, 
avant que de l'avoir eflayée , 74. Excenfion que peut rece+ 
voir la Méthode d’abforption , 79. Le mercure, adminiftré 
fnivant cette Méthode, guériroit ou préviendroit la rage 
plus {urement que de toute autre maniere. Pourquoi? 80. 
La Méthode la plus prompte dimprégner le fang dune 
grande quantité de mercure, eft celle dabforption , zbid. 
Cette Méthode réunit à la fois la facilité & les moyens 
les plus efficaces d'appliquer fur le corps humain le mer- 
eure, ibid. Progrès que fait la Méthode d’abforption, 81. 
Ses fuccès méritent l'attention d’une maniere extraordi- 
naire, ibid. Peu de Méthedes fe font préfentées d’une 
maniere auffi intéreffante , ibid. Elle réuflit bien dans les 
maladies chroniques & contre les fquirres, les tumeurs 
{crophuleufes des tefticules, 83. Elle a été adminiftrée 
pendant les plus fortes gelées, fans que les maja ges aient 
pris de rhume, zhïd. Elle n’eft pas bornée à la cuérifon de 
la maladie vénérienne, ibid. Cas , en Médecine & en Chi- 
rurgie, où elle réuffira, 84. Au moyen de la Méthode 
d’abforption, on parvient à tirer, d’un remede donné à 
petite dofe, les avantages qu'il eft capable de procurer, 
donné à grande dofe, 85. Obfervations de maladies fcro- 
phuleufes & cutanées, guéries par la Méthode d’abforo- 

f 
tion, 86. Réponfes à quelques obje&ions qui ont été faites 
fur la nouvelle Méthode d'abforption, 87-92. Preuves 
que le calomélas pénetre dans le torrent de la circulation, 
par le procédé de la Méthode d'abforption, 87-83. 
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Méthodes ordinaires d’adminiftrer le mercure, ( faites dan- 
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gereufes des) p. 64 & fuiv. Danger des Méthodes qui 
prefcrivent de grandes quantités de mercure , 75. Les 
maux de poitrine font des fuites très-fréquentes des Mé- 
thodes ordinaires d’adminiftrer le mercure, 82. Obferva- 
tions fur les Méthodes ordinaires d’adminiftrer le mer- 
cure, 96-98. Quelles font ces Méthodes? p. 96 & fuiv. 

Meurtriflures , (des) 194. Suites des meurtriffures confidé- 
rables , 195. Traitement des meurtriffures , ibid. & 196. 

‘Miel. Prefcrit comme excellent diurétique , 223. Effets avan- 
tageux qu'il procure dans un cas de gravier , 230. 

Mucilagineux. ( remedes ) Incertitude que l’on doit avoir de 
l'effet de ces remedes,, fur la pierre des reins & de la veflie, 
111-112. 

‘Mucus , (le mercure a moins d’affinité avec la graifle qu'avec 
le) 14. Avantages du mercure éteint par le mucus , felon 
le procédé de M. Plenck , ibid. note 1. Les injections 
vitrioliques occafionnent lexcrétion du mucus , 78. La 
matiere de l'écoulement dans la gonorrhée n’eft pas du 
pus, mais du mucus, 122. Caractere du mucus, en 
quoi il differe du pus, ibid. & 123. Ses ufages, 123. 
Comparaifon du mucus de la membrane pituitaire & de 
celui de la gonorrhée, 124. On peut tarir le mucus de 
la gonorrhée avec autant de fureté qu'on enleve les ordu- 
res ou les mal-propretés de la furface du corps, 125. 


N. 


' \ Arvre (la) fait beaucoup de guérifon que l'on 


dit être l'effet des remedes , 139. Guérifons que lui at- 
tribue M. Pott, & que l’on regarde ordinairement comme 
l'effet de l'art, 146, 147. Il y auroit du danger de laif- 
fer toujours à la mature la ouérifon des plaies. Pour- 
quoi? 156» 157: Exemple frappant du pouvoir de la 
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mature dans la guérifon des fra@ures, 212-218. Da 
pouvoir de la nature dans la guérifon des maladies , 
278-281. Ce que c’elt que la nature, 278. 

Witre (erreur dans laquelle en eft fur les propriétés du) 
dans la gonorrhée , 109. D’ou vient cette erreur? zbid, 
Inconvénients du nitre dans cette maladie, rte. Dif. 
ference d'opinion fur le nitre, 285. Les uns difent qu'il 
tafraichit , d’autres qu'il échauffe, zdzd. 


©, 


OF STRUCTIONS, (les maladies occafionnées par les) 
pourroient être heureufement guéries par l’'abforption du 
calomélas , 86. 

Onguent. La guérifon des plaies eft l'ouvrage de la conftitu- 
tion, & dépend de l’aétion interne, plutôt que des on- 
guents, p. 1$9, note 1. Qualité que doivent avoir les 
onguents pour être utiles, zdzd. 

Onguent gris ou onguent mercuriel, ( réflexions de M. 
Cruikshank , fur l’ufage externe du mercure, fous la 
forme d'}) 30-34. Inconvénients qui accompagnent & 
fuivent l’'ufage de cet onguent, p. 30 & fuiv. On ne 
peut compter en aucune maniere fur fon opération, pour- 
quoi? 32. Longuent mercuriel demande beaucoup de 
temps avant d’être abforbé , 33. Trois grains de ca/o- 
mélas ont autant d'effets fur le virus vénérien , que 4ÿ 
grains d’onguent mercuriel, z4zd. Inconvénients païti= 
culiers à longuent mercuriel ; 56, 97 & 98. Le ca/o 
mélas , uni à la falive , doit être plus aifément abforbé 
que la fubftance vifqueufe de l’ongueut mercuriel, 76, 

Opium (effets del’) fur le corps humain, p. 6, note 3, 
Pourquoi on le donne conjointement avec le mercure ? 


p. 7, meme note, & p. 52. Ses inconvénients, rbid, 
X à ; 
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& p. 97. Ses avantages mêlé au cauftique pour ouvrit 
les abces, p. 135, note 1. Prefcrit, 157, 222. 


P, 


Fein sz MENTS. Comment doivent être réglés les pan. 
fements dans le traitement des plaies, 152. Combien 
il eft important de s'appliquer au panfement des plaies, 
159. 

Peau (la) extérieure du corps, eft une furface peu pro- 
pre pour l’abforption. Pourquoi? Préface de l’Auteur , 
p. xxxix, & dans le texte, p. 30 & 31. 

Petite-vérole (la) tue la moitié de lefpece humaine dans 
l'enfance, 58. L'art eft fufceptible de guérir & de pré- 
venir cette maladie plus fouvent que toute autre, ibid. 
Au moyen de l'inoculation, elle eft rendue fi douce, 
qu'à peine elle mérite le nom de maladie, ibid. Obfer- 
vations ou Lettre à M. Buchan, fur la petite-vérole, 
245. IL meurt aétuellement plus de monde chaque année 
de la petite-vérole, qu'avant que l'inoculation fat con- 
nue, 248. On doit dautant plus efpérer de fuccés dans 
la petite-vérole , que les puftules tendent davantage à 
la fuppuration, p. 251, note 2. Dans la petite-vérole 
naturelle, il meurt en général un malade fur quatre 
ou cing, 260. Sentiment de Mead, fur les convulfions 
pendant l’éruption de la petite-vérole, p. 262 , note 2. 
De la nature de la fievre varioleufe ou de la petite-vé- 
role, 268-271. Cette fievre eft la petite-vérole meme, 
felon l'Auteur ; la fortie de la matiere n’en eft que hh 
crife, 268. La fievre varioleufe conftitue l’effence de la 
petite-vérole, de forte que feule & fans éruption, elle 
met à l'abri de la maladie, ibid. & p. 169. Traitement 
de la fievre varioleufe, 269-271. Traitement que pref- 
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erivent les Brames d’après le Do@cur Holwel , 270. Dans 
quels cas la faignée peut être prefcrite, 271. Les pur- 
gatifs y font contraires, ibid. Avantages des lavements 
quand il y a conftipation, zdzd. Comment fe commu 
nique la petite-vérole naturelle, 272. Obfervation fur 
PAuteur même, z41d. Effets avantageux de l’eau froide 
dans la petite-vérole, 275 , 276. Maniere dont on trai- 
toit la petite-vérole dans l'Hôpital Saint-Barthelemsi de 
Londres, 280. Des effets dangereux des purgatifs dans 
la petite-vérole inoculée, 182-285. Des rafratchiffants 
dans la petite-vérole inoculée, 185-2186. 

Pierre des reins & de la veffie, ( obfervations fur la) p- 
220-231. De la pierre étant encore dans les reins, 210- 
223. Traitement pendant l'accès, ibid. Traitement de la 
Pierre des reins après l'accès, 223. La pierre ne fort pas 
des reins dans le temps des plus fortes douleurs. Pour- 
quoi? 221. De da pierre étant dans la veffie, 124-231. 
Tentatives pour trouver des remedes capables de dif- 
foudre la pierre dans la veflie, 225-229. U n'exifte pas 
de remedes qui aient cette propriété, 226. 

Pilules. Incertitude que l’on doit avoir fur les remedes 
adminiftrés en pilules, p. 6 & note 1. 

Plaies ( obfervations fur la nature & Le traitement des ) 
en général, 127-162, 175-187. Caractere des plaiss , 
euvertes avec le cauftique, 136. Manicre de les pan- 
fer lor{qu’elles font grandes, 145-146. De la nature des 
plaies, 148-150. Ce qu'on obferve dans une plaie ré- 
cente, & maniere dont elle marche vers la guérifon, 
quand elle eft abandonnée à elle-même, 148, 149, 
176, 177. Nom qu'on donne au premier pas qu'elle fait 
vers.la gucrifon , p- 149 & note 1. Qu’on donne au 
fecond état d’une plaie, p.150 & note 1. Au troifieme 

érat, ibid. & note 2. Du traitement des plaies, 151- 
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154. Il ne faut pas nettoyer trop fcrupuleufement une 
plaic. Pourquoi? 152. On ne doit jamais fouiller dans 
la cavité des plaies, avec la fonde, &c. Pourquoi? 
ibid. À quoi tient cette manœuvre, ordinaire aux Chi- 
rurgiens, zbid. note 1 & p. 153. Combien il eft im- 
portant de s'appliquer au panfement des plaies, 159. 
Ea guérifon des plaies dépend plus de la conftitution 
que des onguents , zbid. note 1. Symptomes que préfen- 
rent les plaies en général, 175-178. Symptomes des plaies 
légeres , 176-177. Des plaies profondes , 177-178. Symp- 
tomes que préfentent les plates , relativement aux par- 
ties bleffées, 178-179. Signes pronoftics des plaies , 179- 
180. Divifion des plaies, 180. Plaies qui font mor- 
telles, 180-181. Plaies qui font fufceptibles de guéri- 
fon, 181-182. Traitement des plaies , 182-187. Jrai- 
tement des plaies léperes , 183. Des plaies profondes , 

| ibid. & 184. Des hémorrhagies dans les plaies , 185- 
186. De l’ufage des futures dans les plaies, 186-187. 
Des plaies de la têre en général, 187-194. 

Pzenck,( fentiment du Doéteur ) fur le fyflème fécrétoire , 
p. 2, note 1. Cité p. 14, 15. Quelle eft fa Méthode 
d’adminiftrer ke mercure, 94-95. 

Pzine , (fentiment de) fur les caux de fource, 223. 

Porr, (confeil de M.) Chirurgien célebre, aux Etudiants 
en Chirurgie, 102. Réflexions qu’il fait fur fa maniere 
dont les eves en Chirurgie étudient, 129. La Mé- 
thode douce de M. Pott doit être préférée dans le trai- 
tement des abcès, des plaies & des ulceres, 130. Il 
recommande le biftouri de préférence aux cifeaux pour 
ouvrir les finus, 136. Raifon qu'il donne du fuccès des 
Empiriques dans le traitement des plaies, 139. Ce qu'il 
penfe des fpécifiques, des remedes que l’on dit infail- 
Bibles, &c. 140. Sur la manie qu'ont certains Chirur- 
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giens de toujours opérer, ibid. Raifons qu'il apporte 
contre l’'ufage d'ouvrir tous les abcès avec le cauftique , 
142, 143, 144 Opinion de M. Pott, fur les cifeaux 
dont on fe fert trop communément pour ouvrir les ab- 
ees, 145. Sentiment de M. Pott, fur la maniere de 
panfer les abcès, 145. Guérifons que ce Chirurgien at- 
tribue à [a nature, 146, 147. Réflexions de M. Pott, 
fur la néceffité de l’amputation dans certains cas , 160- 
162. La guérifon des fractures a fait de grands progrès 
depuis que M. Pott a publié fon Ouvrage, 198. Ré- 
flexions de cet Auteur, fur le perfectionnement dont 
feroit fufceptible la Méthode de réduire tes fra@ures , 
199, fur la pofition qu'il faut donner à un membre 
fracturé , 200 & 209. Sur la véritable pofition des bouts 
d'un os fraéturé , ibid. & Peto Ni Pott-tc taitsavia 
jambe une fracture compofée , 207. Maniere dont il eft 
traité, 208. Ce qu il faut penfer de fes obfervations fur 
les fractures, 210. Combien la Méthode de réduire les 
fractures eft devenue fimple & facile , d’après fes pré- 
ceptes, 210, 211. Méthode de M. Pott pour faire ren-° 
trer les defcentes, 234. 

Préfervatif (maniere d'employer le mercure, comme ) felon 
la Méthode d'abforption , DL RNOte ti 

Priapifme (le) peut être l'effet des purgatifs, donnés dans 
la gonorrhée, 107. 

Prorrzy ,(fentiment du Doeur ) furla Méthode des in= 
jections vitrioliques, pour guérir la gonorrhée, & fur 
les caufes qui font adopter les autres Méthodes, 126. 

Purgatifs (fentiment du Docteur Cullen, fur les) dans 
la gonorrhée, 107. Du Docteur Fordyce, 108 & 284. 
Inconvénients qui fuivent leur adminiftration dans cette 

maladie , zbid. & 109. Epuifement dans le quel ils jet- 


tent le malade, 112-113. Us ne peuvent que caufer la 
X 4 
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rentrée & Vabforption de la matiere purulente de la pe- 
tite-vérole, 276. Des effets dangereux des purgatifs dans 
la petite-vérole inoculée , 282-285. Les purgatifs en- 
flamment le retum , 284. Ils donnent fouvent de l’in- 
tenfité aux fymptomes inflammatoires, 285. Ils ont tous 
une qualité ftimulante , zbzd. 

Pus, (la matiere de l'écoulement dans la gonorrhée weft 
pas du) mais du mucus, 122. Caracteres du pus , ibid. 
Une feule goutte de pus acrimonicux , abforbée dans le 
fang , eft capable daffecter tous les fluides, d'irriter les 
vaiffeaux , & de produire des maladies dangereufes, &c. 
125. La faignée favorile la maturation du pus dans cer- 
tains cas, 133. L'huile douce eft une efpece de pus utile 
dans les plaies, 158. It faut dans les panfements effuyet 
le pus d'une main légere. Pourquoi? 187. 


©. 


O Urxgurnx-s ne guérit pas les fievres, sil eft conf- 
tamment entraîné par les felles, 53. Adminiftré avec 
fuccès fuivant la nouvelle Méthode d’abforption, 84. 
Pourquoi ce remede manque fouvent fes effets dans la 
gangrene des extrémités, 35. Ce feroit donner preuve 
d’une grande habileté, que de tirer d’une petite quan- 
tité de quinquina, les avantages qu’il eft capable de 
procurer donné à grande dofe, ibid. On y parvient par 
la Méthode d'abforption, zbid. Prefcrit, 157« 


KR. 
} , AFRAICHISSANTS (des) dans la petite-vérole 


inaciiée, 285-286. Seuls rafeaichislants dont il faudroit 
faire ufag:, 285. 
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Rage. Le mercure, adminiftré fuivant la Méthode d'ab- 
forption, guériroit ou préviendroit cette maladie, plus 
furement que de toute autre maniere. Pourquoi? 80. 

Remedes , (il y a un maximum dans la dofe de tous les ) 
qu'il eft important de connoitre. Pourquoi? Préface de 
PAuteur, p- xxxj dans le courant de la note.) Ce n’eft 
pas fur la quantité d’un remede avalé qu'il faut comp- 
ter, pour la guérifon d'une maladie, mais feulement 
fur la quantité qui pénetre dans le fyftême de la cir- 
culation, 85. Il y auroit du danger d'abandonner les 
remedes dans le traitement des plaies, 156. Inconvé- 
nients des remedes émollients continués trop long-temps 
dans les plaies, 157. Remedes qu'il faut leur fubftiruer , 
ibid. Combien font incertains les effets de la plupart des 
remedes internes, 285. une 

Rhume. La Méthode d'abforption a été adminiftrée pen- 
dant les plus fortes gelées, fans que les malades aient 
jamais pris de rhume, 83. 


SS 


Se LIVATION (la) très-copieufe n'eft pas avanta- 
geufe dans le traitement de la maladie vénérienne , P- 
3.» note 1. Qualité du fang pendant la falivation, ibid. 
But de l’Auteur relativement à la falivation, 15. Com- 
bien elle eft douce felon la Méthode d’abforption , 16. 
La falivation méme légere eft une preuve que le mer- 
cure a pañlé dans le fang , ibid. Seuls effets occafion- 
nés par la falivation, excitée d’après la Méthode d’ab- 
forption , 17. La falivation n’eft pas néceffaire pour la 
guérifon de la maladie vénérienne > P. 18 dans le cou 
rant de la note. Ses défavantages & les accidents qu’elle 
occaficane , d’après les autres Méthodes, ibid. On doit 
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~ plus compter fur la guérifon de la maladie vénérienne ; 
quand il y a un peu de falivation, que quand il n'y 
en a pas du tout, ou qu'elle eft trop copicule, p.10, 
dans le courant de la note. Sentiment du Docteur For- 
dyce, fur la falivation, iéid. Salivation violente , fur- 
venue plus de deux mois après que l’ufage du mercure 
fut ceflé, p. 31, dans le ‘courant de la note. Saliva- 
tion caufée par du mercure crud, & qui reparat à plu- 
fleurs époques , ibid. Comment expliquer ces retours 
inattendus de falivation? p. 31 & 32 dans le courant 
de la note. Retour de falivation après 12 ans de Ia cef- 
fation de l'ufage du mercure, p. 32, dans le courant de 
la note. Salivation prévenue chez un fujet qui a parfaite- 
ment guéri, 70. En follicitant brufquement une violente 
falivation, on pourroit peut-être parvenir à détruire le 
poifon de la rage, 80. On peut exciter une falivation 
aufli complete par la Méthode d’abforption que par toute 

autre, 87. | 
Salive (lexcrétion de la) eft un figne que la maladie vé- 
nérienne eft en bon train de guérir, 2. Comment le 
malade doit fe conduire relativement à la {alive, lorf- 
qu'il fait les frictions dans l’intérieur de la bouche, 10, 
17,12, dans le courant de [a note; 13, 14. La falive, 
mélangée avec le calomélas, émoufle fa qualité irri- 
tante, 14. Ainfi que le ftimulus du mercure, il lui con- 
ferve en méme-temps fes vertus antivénériennes, ibid. 
note 1. Le virus vénérien eft plus promptement détruit 
par le flux abondant de la falive, que par toute autre 
fécrétion , p. 15. La falive & le mercure, alliés en- 
femble , forment un compofé plus efficace que Ie mer 
cure, joint à la graifle, 23. 

Salfepareille (la) guérit les fymptomes vénériens qui ont 
réfifté au mercure, Préface de l’Auteur, p. xxviij dans le 
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courant de la note. Ses avantages, combinés avec le mer- 
cure, 1dem , 1bid. Elle eft eftimée pour fa vertu antivéné- 
rienne , 93. 

Sang, ( circulation du ) d’après M. Chefelden, Préface de 
PAuteur, p. xl & fuiv. note 1. La texture du fang n’eft 
point détruite pendant la falivation, p. 3 , note 1. Il eft 
alors plus vifqueux que dans tout autre temps, ibid. 
Quand lopération du mercure eft finie, il ne fe mani- 
fefte aucun vice dans le fang, ibid. On n’a pas encore pu 
découvrir par l’analyfe, ni le virus vénérien, ni le mer- 
cure, dans le fang, quoique l’on fache, d’après certains 
faits, qu'ils y circulent l’un & l’autre, p. 15 dans le cou- 
rant de la note. Une falivation légere, ou un gonflement 
léger des gencives, font des preuves que le mercure a 

_ paifé dans le fang, 16. La Méthode dabforption eft la 
plus expéditive pour introduire le mercure dans le fang , 
23. La Méthode d’abforption réuffira toujours en Méde- 
cine & en Chirurgie, toutes les fois que le fang & les 
humeurs ne feront point affeétés d’une trop grande putref- 
cence, 84. Ce n’eft pas fur la quantité d'un remede avalé 
qu'il faut compter pour la guérifon des maladies, mais fur 
la quantité feulement qui pénetre dans le fang, 85. Preu- 
ves que le calomélas pénetre dans le fang par le procédé 
de la Méthode d’abforption, 87-88. Le fang fait l'office 
de baume dans une plaie fraîche, 146. Cas où il faut 
laiffer couler le fang d'une plaie, 18 5. Cas où il faut 
l'arrêter, & moyens qu'il faut employer, ibid. & p. 186. 
Signes qui peuvent faire foupçonner du fang extravafé 
dans le crane, 191. Le fang, dans l’état de fievre, fort 
très-chaud du ventricule droit du cœur, 173. 

Saffafras (le) eft eftimé pour {a vertu antivénérienne, 93. 

24vAceE, (M.) Apothicaire de Londres, appellé en témoi- 
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gnage, relativement au malade qui fait le fujet de la cin- 
quieme obfervation, 44. 

Savon. Prefcrit comme diurétique affez fort dans l'accès, 
caufé par la pierre étant encore dans les reins, 222. Pré- 
paré avec les cendres gravelées, comment il doit être ad- 
miniftré, 224, 225. Dofe felon le Docteur Smith, 130, 
237. ; 

Saunpers , ( fentiment du Doéteur) fur les fudorifiques 
dans la maladie vénérienne, Préface de l'Auteur , p. xxvij , 
note 1. Sur la falivation, p. 18 & 19 dans le courant de 
la note. Sur l’ufage du mercure, conjointement avec les 
injections, 117. 

Scukere. (M.) Procédé pour obtenir le calomélas, par la 
voie humide, d'après ce célebre Chymifte, Préface de 
PAuteur, p. xxxiv dans le courant de la note. 

Sa 4RPE (maniere dont M.) prefcrit d'appliquer le cauftique, 
137-138. Sentiment de ce Médecin, fur la nature des 
plaies, 148-150. Pofition qu’il faut donner à un membre 
fra@uré, d'après M. Sharp, 209. Sentiment de M. Sharp, 
fur la Méthode de M. Pott, pour réduire les defcentes, 
234. Manicre dont il confeille de s'y prendre pour opé- 
rer la réduction, 235. Confeil de M. Sharp, fur l'ufage 
des bandages, p. 23 6 dans le courant de la note. 

SmrTH, (fentiment de M.) fur les injeCtions vitrioliques, 
117. Sur l’ufage du mercure, conjointement avec ces in- 
jections , ibid. Méthode de ce Médecin, fur le traitement 
de la pierre des reins & de la veflie, 230. 

Sirus, (le biftouri eft préférable aux cifeaux, pour ouvrir 
les) 136. Manœuvre des Chirurgiens relativement aux 
finus, p. 153 & dans le courant de la note. Comment il 
faut les tratter, /4id, Maniere de prévenir les finus dans 
les fractures compofées, 206, 208. 
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Spécifiques (les ) contre la maladie vénérienne, vantés pour 
ne pas contenir de mercure, en contiennent d’après l’ana- 
lyfe & leurs effets, Préface de l'Auteur, p. xxvij dans le 
courant de la note. 

Squirrhes , (la Méthode d'abforption réuflit bien contre les} 
Pe $3. 

Sublimé corrofif, (de quelle maniere M. Clare prefcrit 
d'employer le) & à quelle dofe? Préface de l’Auteur , 
P- XAx1j, xxxiv-xxxviij, & dans le texte, p.12 & 13 dans 
le courant de la note. Maniere de l’'adminiftrer fuivant le 
Baron Van-Swieten, 94. 

Sutures (de l’ufage des) dans les plaies , 186-187. Ce 
qu'on egtend par future feche, ibid. Par future vraie, 
ibid. 

Sypenxuam , (fentiment de) fur la Méthode ordinaire de 
guérir la maladie vénérienne , 93. Définition que ce Mé- 
decin donne dela maladie, pi25 15 noter: 

Syflême fécrétoire (le) poflede une irritabilité {pécifique , 
qui fait qu'un ftimulus quelconque n’excite point fon ac- 
tion dans la totalité, mais feulement dans quelques-unes 
de fes parties, p. 2, note r. Exemples, zbzd. 


LS 


bite Avantages des lavements de fumée de tabac 
dans les cas de defcentes, 233. Moment où il faut les 
employer, ibid. Maniere de les adminiftrer , z6id. & P- 
234. Linfufion de tabac eft employée avec un égal fuc- 
cès, 234. Comment fe fait cette infufion, bid. 

T'érébenthine (la) prefcrite comme diurétique affez puiffanr 
dans l'accès caufé par la pierre étant encore dans les 


eclns, 222. 


Tête (des plaies de la) en général, 137. Il ny a pas de 
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plaies plus dangereufes que celles de la tête, 188. Symp- 
tomes des plaies de la tête, ibid. & p. 189-192. Signes 
auxquels on reconnoit une forte contufion à la tête, 188- 
189. Signes pronoftics des plaies de la tête, 191-192. 
Traitement des plaies de la tête, 192-194. Traitement 
des meurtriflures de la téte, 195-196. 

Trssor , ( obfervation du Doéteur ) fur la fievre de la petite- 
vérole, 268. Comparaifon qu’il fait de la machine hu- 
maine a une montre, 279. 

Trépan. Ce qu'il faut faire avant que d'en venir à cette opé- 
ration, 193. Sentiment d’Heifter fur le trépan , ibid. 
note I. 

Tumeurs ferophuleufes des tefticules , (la Méthode d’abforp- 
tion réuflit bien contre les ) 83. 

Turner, (Méthode du Doéteur ) pour guétir la maladie 


venérienne, 93. 
Us 


lis , (les topiques ne fuffifent pas pour guérir les) 
154. Ils font quelquefois avantageux, & fervent a la gué- 
rifon de quelques maladies , ibid. Remedes généraux con- 
venables aux ulceres, 158-159. 

Ureteres ( fignes qui font craindre que les) n’aient été blef- 
{és , 178. 

Uretre , (énumération des glandes de I’) 103-104. Il eft 
le fiege de la gonorrhée chez les hommes , zdzd. 


V. 


L Aci, ( onu abrégée du) ros. 1l de le fiege . 


de la gonorrhée chez les femmes, ibid. 
Vaifleaux abforbants. Comment font compofés les vaif- 
feaux-abforbants, p. 19 & 24. Réflexions de M. Cruiks 
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hank, fur les orifices des vaiffeaux abforbants , 23-30. 
C'eft fur la furface interne des inteftins qu il faut cher- 
cher ces orifices, 24. Les vaiffeaux abforbants n’ont pas 
tous la même a@ivité pour abforber, 48. 

Vaiffeaux ladés, ( circulation des Auides dans les ) d'après 
M. Chefelden, Préface de P Auteur, p. xl & fuiv., note 1. 
Occafion qu’a M. Cruikshank de voir les orifices des vaif. 
{eaux ladés, Pp. 26 & 27. Ce qu'il obferve, p. 28 & 29. 
Il a pour témoins les Docteurs Hunter & Jebb. 

V aiffeaux lymphatiques, (circulation des fluides dans les} 
d'après M. Chefelden, Préface de l’Auteur » p. xl & fuiv., 
note I. 

V aiffeaux fanguins , ( circulation des Auides dans les) d’a- 
pres M. Chefelden , Préface de PAuteur > p. xl & fuiv., 
note I. 

Van-Swteren , (inconvénients de la Méthode de guérir la 
maladie vénérienne, felon le Baron ) 94. 

Verge, (defcription fuccinte de la) 103. 

Véficule du fiel (fignes auxquels on reconnoit que la) a été 
bleffée , 178. Les plaies de ce vifcere font mortelles MCE 

Veffie ( fignes qui font craindre que la) n'ait été bleflée, 
178. Les plaies de la veflic font mortelles, 181. 

Firus vénérien. Ui eft admis dans le fang , & circule avec leg 
autres fluides , avant que d'attaquer les folides, r. I1eft. 
entraîné hors du corps au moyen du mercure par lee 
glandes fécrétoires, excrétoires , falivaires, urinaires, 
inteftinales , cutanées, &c. p. 2. On ne fait pas com- 
ment le mercure agit fur le virus vénérien, p. 15 dans 
le courant de la note. On ne connoît pas la nature de 
ee virus, zd7d. Le virus vénérien eft plus promptement 
détruit par le flux abondant de la falive, que par toute 
autre fécrétion, 15. Les ulceres & les duretés de la peau, 
font des preuves certaines de l’exiftence du virus le 
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La Méthode d’abforption eft la plus expéditive pour dé: 
truire le virus vénérien, 23. Trois grains de calomélas 
ont autant d'effet, fur le virus vénérien que 45 grains 
d'onguent mercuriel, 33. Le virus vénérien fe commu- 
nique plus aifément à travers la peau du prépuce des 
levres & des grandes levres, que de toute autre partie, 
gO, 76 77- Les injections vitrioliques , au lieu d'en- 
fermer Je virus, le chaffent & l’expulfent avec le mu- 
cus, dont elles excitent l’excrétion, 78. 


W. 


i Arson, (expériences du Doëteur) qui prou- 


vent que la préparation eft inutile au fuccès de l'ino- 
culation , 292-293. 

Wuyrr , (expériences du Doéteur ) fur la chaux comme 
remede contre la pierre de la veflic, p. 227, dans le 
equrant de la note. 


Fin de la Table des Matieres. 7 
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